Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



//m/^^^ 



« *' 



3LE SPECTACtl 



DE 





'EOME SUITliM^ 



£r«mîbxe Pi^c;. 



"\ • ^••- ^ 



♦ ♦ 



-;^ 






» i 






. • . * 



*• -n. **-.-* * 



^. ' J 



"W., »« * •» ». 






> 






I 






f— A T T "- 



(..«J * i *.-» A -* * 






V 4 



rn ^«.^ • -^^ 



J < .i •- 







• • ■;• 



• ^ 



< . ' 



Tom-Vm. Parti- 



LaPromesseJ 

Attasbxpar la. separtUion, et par ùz- coTiaervaiùm des 
deua^Jhfmttes d%aac et dlsmœl defnàt 36oo ana . 



I EE SPECTACLE 

1 ■ ■ DE 

LA NATURE, 

j TOME HUITIÈME. 

Contenant ce qui regarde 

FHOMMEEN SOCIÉTÉ 

AVEC DIEU. 

nB.£MIÈRK F-AS.TI£^. 



A PARIS» 

$îfaèz4es Fr«'«s Estienhe, rue S. Jacqaes, 
à la Vertu. 



M. DOC. LV. 

^vtc ji^iAatim & privilège dn Roi.- 



D ISCOURS 

, PRÉLIMINAIRE 

Sur la néceffité d'une Révél<itîoni 

NOv s avons , mon cher Amî^' 
confîdéré Thomme €n lui mê- 
me , & dans la plupart des rap» 
})Orts qu'il peut avoir avec (on feinblable : 
pousavons iuivi avec quelque fb^i les difi%» 
cens ièrvices & les liens fM-ificipauxpar lef* 
quels la fociétë fe forme &c fe maintient* 
MaisThomme meprt , & Tes ouvrages ont 
le même fort. Etoit<e la peine d'en faire 
l'objet 4e nos rech^rcheSi? S amufe-t-on 
â étudier Torigine & \fs progrès de 1 bô-i 
^«Uerie où IW fait un féjour paflfager? Nous 
y mettons-nous en peine de connoître 
c^uxqui occi^ient hier l'appartement 
^'oo nous donàe , ou de le rendre plu3 
commode en faveur de ceux qui nous iucn 
céderont } Nous ne tenons ni aux uns , ni 
aux autres :. à peine arrêtons-nous nos 
yeux fur ceux qui logent à ç^té de hcusî 
Qu'on entre dans Tauberge , pu quVn en 
forte : ^'eft pour nous choiç indifférente., 
tom€ yïn. Pan. /. A' 



2 Dlscours 

î|>arce que nous la quittons demain r uti 
repas honnête & l^ufa^^e de quelques 
meubles propres , voilà ce qui nous y 
'occupe , & ce que nous prenons foin de 
nous y afTurer : aille le refle comme il 
pourra. 

Il en eft à*peu-près de même de la 
iîbciété du genre hufnàih': elle ptrd Tes 
meilleurs appuis avec les motifs qui la 
ibutiennent , fi tout fink pour nous avec 
-la vie. Ce n'eftplus une ibciété que de 
-nom. 

Si cependant on veut infifter fur la 
-différence de ces <leux paflages dont l'un 
n'éft que àtùti jour , l'autre de plufieurs 
arniées ; je conféns à abandonner un^ 
comparaifonqui nous montre dans l'hom- 
me plus d'indifférence qu'il n^en a pour 
les choies de la vie. Prenons- en donc 
iuie idée plus jufte. 

Avec J'attente d'une autre vie , ôtons 
pour un moment la Religion du com- 
merce des hommes , & n'y mettons que 
l'intérêt aftuel. Ce mobile , je l'avoué , 
les rendra d'autant plus ardens à s'affu^ 
rer un état heureux , qu'ils croiront pou- 
voir en jouir plus long-tems. Mais alors 
les différentes parties du genre humain 
deviennent autant de troupes de voleurs; 
Chaque éimiUe devient une bande dé 
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hAgaLTtds , qui malgré le fond d'amour 
propre &c d'avidité qui les domine tous ^ 
conviennent cependant de partager enn^ 
eux fuivant une régie , ce qu'ils peuvent 
impunément enlever aux autres. 

L'alternative eft nécei&ire : il n'jr a 
qu'indi^rence , ou que brigandage à at- 
tendre de celui qui eft fans Religion. Le 
iërvîce de la Patrie au milieu des dangers'^ 
Tamour inébranlable de la JufHce au mi- 
lieu des plus vives foUicitations , le mé- 
rite de la vertu traverfée & invariable 
dans fes devoirs , font pour lui des mots 
vuides de fens^ puifqu'ils expriménù.dés 
phantaifies pures & des biens faris ré»" 
îité. Quel Cens trouve-t-il ch.eflfièt à -fe 
tourmenter fans ceiTe pour les menus dé«* 
bats d'une fociété qu'il eft à la veille de 
laiiTer. ou à courir labcMÎeufement Stan 
travers d'une foule de contradiôions.^ 
après une gloire qur ne fera accordée qu'à 
£és cendres ? Quand tout eft mort autaiK 
raudroit , dit-il , avoir été boii gourmet 
que grand orateur , ou grand homme 
d'Etat. Naturellement tous les hommes 
veulent être heureux : ils proportionftent 
leur travail à leurs efpcrances ; & fi nous 
^'attendons plus rien , il fôn^leique les 
raifonneurs les plus cqnféquens font cqxx 
mn té /àîfifrent dl^'plûg béllesâplaces aux 
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dépens de qui tl appartiendra , ou <gui /e 
«délivrent de la vie quand elle les incom- 
mode 9 ou enfin qui écartent la penfée de 
la mort en s'abandonnant ans réferve à 
tout ce qui peut les diAraire agréable* 
unefit. Ce dernier parti eft le plus nom* 
4>reux , parce qu'il eft le plus commode. 
tPeut-on blâmer leur adrdfe } En évitant 
,tout retour ht eux-méme^ , ils reifem- 
blent à ces malheureux que la Juftice a 
<pndamnés , &c qui s'étourdiflènt en pre- 
nant du vin ou de l'opium avant Texécu* 
tion. Or je demande à tout homme de 
j>on: fens : quek ièntimens & quels fer- 
•vices la fociété peut-elle attendre de gens 
tdu attroupés pour piller les autres , ou 
plongés dans l'y vrede, ou abandonnés au 
îléfefpoir ? Jugeons de leurs dilpofitîons 
fAT leurs aveux« N'eft-ce pas leur dîH- 
fioùTS ordinaire « que la vien'eft pas une 
â> afiatre férieùfe , ^e Iç feul objet défi- 
IMirables eft de paner tranquillement nos 
jfifoms ; après Lesquels nous n'avons plus 
^ riesi à craindre , ni à e^érer } » Une 
{tto'it pas du bel air dç dire crûment &C 
tout haut: « La vertu n'eft qu'une chimère: 
n en laiiTam comme elle fait tous les jours 
», Tes partiiàns les plus sièlés fans récom- 
>9rpeniês &c iàiis fupport » elle n'a ni loi^ 
n ni devoir à nous impgjsrf Hw puifquci 
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H Veftime qu'on en feit eft fi grande , fau-^ 
>f vons les apparences : jouons bien notre 
y^ jeu : ikoïis d'autrui le plus de iècoufs» 
>» que nous^ pourrons ^ & n'en riftfuons- 
»> par retour cp& le moins qu'il nous fer». 
M poflible. Le plus fage efl celui qui fe 
H mocque de tout le genre humain. >y 
Non : ce n'eft pas là ce qu'on dit : mats* 
€Mi lepen^ & on change l'équivalent fur 
tous les tons: «Rendons-nous la vie douce 
M &c hâtons-nous d'en jouir. Nous n'avons 
j^ici d'autre af&ire que celle de notre 
j» p/ai/îr. fiûvons ^ mangieons , & rions 
» aujourd'hui , puifque demain nous ne 
H ferons plus. >» Telle eft la philofophie: 
d'Anacréon & d'Horace : telle efl: la doc- 
trine à laquelle fe confacrent tant de plu^ 
mes délicates , & tant d'habiles pinceaux y 
tel eft le précis dès fublimes leçons dont 
la poéâ^ y les cmtztes ^ t'opéra- & tous les 
théâtres ont fi fouvent retenti. Voilà ce 
qui anime lesconverfations & lesaâionsi 
d'un certain monde qui fe croit en poC^ 
feffion de lier les hommes & de les rendre 
£>ciables. Tel eft le principe qui les mène ^ 
& ils ^giffent très-conféquemment.- 

Mais nous avons déjà remarqué , & l'on^ 
ne peut trop le fentir , que ceux qui' 
croyent fe faire honneur de penfer de la' 
ftirte ruinent la fociété par (ts premiers 

Aiij: 
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fondemens. Ils jettent entre les hommes 
quelques apparences d'amitië & de tiens r 
mais ce font des liens trompeurs & faos 
folidité ; tels que ceux dont fe forment ces 
affemblées avanturières où Ton fe rap- 
proche pour s'entr'amufer quelques mo- 
mens avec un mafque fur le vifage. On 
s'y donne la main : on y plaît en paffant : 
mais il ne s*y traite ni projets durables , ni 
engagemens férieux. Il en eft de même 
de la fociété entière. Sans l'attente de la 
vie à venir,la vie préfente n*eft plus qu'un 
bal paflager qui n'impofe d'autres obliga- 
tions que les dehors intéreffés d'une po- 
UtefTe fans gêne & fans réalité ; que les 
formules d'un jargon qui n'attire après lui 
ni fentimens ni conféquence. On fe dé- 
gage : on fuit/ au premier moment de 
dégoût. 

Un bel efprlt qu'on écoute & qui erv-' 
feigne agréablement qu'il n'y a rien de 
féel pour nous que le préfent & que nous 
ibmmes faits pour céder comme le refle 
des animaux k la loi de nos penchans , 
porte des atteintes mortelles aux principes 
de toute véritable union. Que deviennent 
à fon école la fainteté du Mariage , l'inté- 
grité de la Magiflrature , la pureté du 
Commerce , la vertu de tous les états? 
Vn tel doéleur efl plus à craindre pour^ 
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ia focietë que le faux monnoyeur ou le! 
pirate contre lequel on k prëcaucionne. 

Je n'ignore pas que nous nous xxokh 

vons comme -munis par avance contre 

les prédicateurs de la volupté par un fond 

d'eftime que nous fèotons au-dedans de 

nous , & même malgré nous , pour tout ce 

cpù eft bienféant , bien ordonné y noble , 

généreux , dégagé des petiteiTes de Ta-r 

i|iour propre , &L tendant invarîablemf nt 

aux vrais avantages de la ibciété. 

Mais c'eft cette prévention même que 
nous éprouvons en faveur de la vertu 6c 
du fervice de nos femblables y qui devient 
rd>}èt de la rifée des libertins , &C pour 
nous-mêmes la matière d'une vraie per- 
plexité , )ufi:{u à ce que nous, foyons coiv-: 
vaincus de la réalité d'une Religion. Cette 
Idée du vrai mérite nc^s^ touche infini- 
ment : ce goût du beau que la fpibleffe 
de notre éducation n'a pu corrompre ^ 
nous décèle l'excellence de notre nature. 
Nous admirons une vertu qui fert les 
hommes fans en rien attendre pour le 

Eréfent^ & qui.n'a que Dieu fovx appro- 
ateur. Mais elle demeure fans effêtou 
£ms perfévérance y & elle ne marche avec 
la perfliafîon d'un état où le mérite fera 
couronné par la pofTeffion de l'Auteur de 
lous biens ^ & cet état ne fe voit point» 

lUJ 



Nous Tentons au contraire ; nous po^dn^' 
tout le poids des mépris ou des înjufticesr. 
^i font inévitables en celui^i , & qui en 
embraifent communément toute la durée., 
n n'y a donc que la certitude de la Reli- 
gion & de la Juftice à venir qui puifTe- 
être le dénouement de nos difficultés y, 
nous encourager dans nos peines , &c re- 
médier aux imperfeâions de la fociété.. 
Comme en efFèt nous avons vu que la 
création de la terpe étoit un ouvrage im-* 
' parfait & même inutile fans l'homme qui 
eft le feul fpeârateuF des beautés qui la' 
parent & rufufruitier de tout ce qu'elle* 
produit : de même fans la Religion , &c 
iàns l'attente bien fondée d'une autre vie ^ 
k création de l'homme tel que nous Te' 
connoifTons eft inconcevable , & pleine- 
\^ d'imperfeftions. L'homme eftunaffem-- 
blage de lumière & d'ignorance , de de- 
£rs &c d'incapacité , d'efpérances & d'il!» 
certitudes , de plaifirs &c de foufirances ^; 
de vertus &c de vices , de chutes &c de 
regrets , de projets & d'inutilités , de 
grandeurs &: de petitefTes. 
- J'ajoute un dernier trait à (on tabkau r 
fi le tombeau eft pour lui la fin de tout ; le 
genre humain fe divife en deux parties , 
dont l'une fe livre impunément au crime ^ 
loutre s'attache fans ^uit à h vertu,: * 



La feciété fe trouve fans prindpes & fans 
motf&. Des menfcHiges ingémeufement 
imaginés fur l'avenir feront toute fa fôreté. 
S'H s'y trouve des hommes vertueux qui 
la fervent , c'eft parce qu'il y a des dupes. 
Les voluptueux & les fourbes q&i& mo» 
quent d'elle , feront ainfi les feules tétes^ 
Ûen montées , & le Créateur qui a mis 
tant d'ordre dans le monde corporel ,. 
n'aura étabfi ni régie , ni ]uf.\ce dans la 
ttature intelligente , même après lui avoir 
ififpiré une très-haute idée de la régie 
& de hr jnftfce. L'homme eft donc un 
chaos 9 une énigme , qui (ans le dénoue^ 
ment de la révélation & de la vie à venir 
demeureroit înexpficabte. 
* Quelqu'un m'arrête ici en chemin : c*eff 
le Déifte de la feâe qui admet l'immortih^ 
lité de Pâme. Vous altez trop loin , mat 
àit'H : ia vie de l'homme eft une énigme 
înexplicabieiàns la vie à venir. ly accord r 
mais quelle néceffité d^ajoûter ici le dé-^ 
nouement de la révélation ^ La raifon ne^^ 
nous Aiffit-elle pas ? il ne nous faut que la 
" )uftice à venir pour nous engager à la ver* : 
ta y & cette attentedécoute naturellement^ 
delà iàgeflede l'Etre tout-puiffant 6c de la* 
fpiritualitéfle notre ame : cela eft évident; 
la raifoa feule fans doute fuffit pour nous- 
jQpnduir^jpir foxt évidence. ^ ditun^^rç^' 



ïo Discours 

Déïfte de la feôe qui croit Tanie rhat^ 
rielle* Mais pourquoi &c de quel droie 
voulez- vous recourir à une vie à venir } 
quelle nouvelle en avez-vous , fi vows- 
n'admettez point de révélation ? Vous pre- 
nez cette idée chez vous ; & comme vous- 
ne pouve;^ me la garantir , on ne vous 
écoute point : il faudroit être bien crédule 
pour s'en tenir à \09 décilions : ma doc-* 
trine eft bie*! plus fimple que la vôtre. Je 
regarde l'homme comme un autre animal. 
Pourquoi , je vous prie , auroit-il plutôt 
qu'un autre des devoirs &: une confcien* 
ce ? Il ne fsnnt que s'en défaire pour n'en 
avoir plus. Quand l'animal eft en vie, 
il fuit le mal & cherche fon bien tant qu'il 
peut : quand l'animal eft mort , tout eft 
mort. Il n'y a pas de néceffité d'admettre 
une vie à venir pour dédommager Thom* 
me des injuftices de celle-ci ; non plus que 
pour dédommager le bœuf ou la brebis 
des peines & de la mort qu'on leur a fait 
fouf&ir. Cela eft évident. 

Quoi donc : voilà deux hommes qui Ce 
font affranchis du joug de la révélation 
pour s'en tenir tous deux à l'évidence de 
la raifon , &c que l'évidence conduit à des * 
conclufions contradiéh>ires ? Le premier 
eft d'avis qu'on envoie le matérialifte à la^ 
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é^ptàer l'excellence de notre nature 8c 
de pervertir la fociété : & celui-ci envoie 
l'autre aux petites maifbns , comme un 
idiot , qui nous tourmente en pure perte 
par des devoirs imaginaires. 

La contradiâion que vous^venez de voir 
iur la néceldité d'une autre vie ^ vous la 
trouverez dans les opinions modernes &C 
anciennes fur l'ëternitë ou la nouveauté du 
inonde , fiir l'infini &rie fini , fur la diffé- 
rence desefprits &c des corps , fur la plû- 
part des chofes qui ont rapport à la nature 
&cà la religion. Ce contrafte d'opinions 
eft inévitable. L'homme a reçu quelque 
lumière pour fe conduire. Il a le procédé 
des confëquences pour faire une jufte ap« 
plication de ce qu il lui eft poflible de dif^ 
cerner. C'eft de cette forte qu'il agit raî- 
ibnnablemem. Mais les chofes dont il eft 
kiûmit y & de i'uiage desquelles il jouit ^ 
font encore , .à bien des égards , dans une 
profonde obfcurité. 11 les voit comme att 
travers d'un voile. U voit les traits d'une 
énigme dont le fens demeure encore ca* 
ché; & quoique certain de la réalité de$ « 
objets qu'il poifede ou qu'il efpère , il fent 
la fbibleiTe de fa vue &c fbupire après des 
connoiflances plus pures. Cet aveu de fes 
bornes n'eft pas feulement modefte ; il eft 
|dein de juftice & par£ûtemenc conforoMl 
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an mélange de lumières & de ténéhtcs qtiè 
nous éprouvons tous. Il eu infiniment 
d'accord avec la célèbre exprefiicm. de 
'AS.17Z17. TEcriture : Quarere Dtumjijfortcattrec^ 
uni ; que notre raifon en cherchant Dieu 
& toute autre vérité n'y parvient avant 
la révélation que par une efpéce de tâ- 
tonnement 9 qui pour être accompagné* 
du fentiment de la réalité ne met pas 
l'objet dans une pleine évidence. 

Le fentiment de nos imperfeâions nour 
conduit à fbuhaiter un fupplément à nos* 
connoiffances. C'eft unequeftiontrès-in- 
téreffante de favoir fi le befoin d'une ré-- 
Télatîon en prouve la réalité ; mais abré- 
geons nos recherches. Si ce ftipfdément 
nous a été donné défait par la révélation' 
de la vie à venir & de la juftice qui nous 
y conduit ; alors ibmmes-nous déraâfon* 
nables err ceâànt à cet égard de nous tm 
rapporter aux fimples recherches de notre 
f aifon ? Le parti fage n'eft-rl pas plutôt de- 
BOUS en tenir fidèlement à la révélation ?* 
Il n'y a de ktïs cpie dans cette conduite y 
puifque c'eft fortir des ténèbres qui font 
en nous pour marcheur à la lumière que 
Dieu nous offre. Cette conduite de notre 
part eft nécefTaire quand il s^agit d'une 
oeuvre fur laquelle on ne nous a pas con^ 
fiiltés &c dont l'agent eft hors de nous^ 
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Nous pouvons faire fur les intérêts de 
fios voifins cent raifbnnemens qui nous 
fembleront clairs & évidens , pour dé- 
montrer que les Suiffes & les Hollandois 
doivent xm qu'ils ne doivent pas être en 
traité de commerce & de paix avec nous* 
Mais ni l'évidence d'un intérêt preffant ne 
nous met en alliance avec eux s'il n'y a 
^'mt de traité , ni l'évidence d'un incon- 
vénient futur n'empêche pas cette allian- 
ce , (î le traité en eft ratifié & publié.' 
Ceft l'ouvrage de leur liberté : quand la 
publication en fera faite , il n'y a plus de 
matière à dispute. De même y quand on 
parle d'une révélation divine apportée au 
genre humain après l'écoulement de plo- 
fieurs fiécles d'ignorance & d'idolâtrie,' 
il feroît pitoyable de s'armer deraifbnne^ 
ment contre le fait , & d'oppofer la mé- 
taphyfique à l'hi/ïoire. Ce n'eftpoint aug- 
menter nos lumières que de multiplier les 
queftions auxquelles nous pouvons être 
-hors d'état de répondre. Gonvenoit-il 
id'attendre quatre mille ans ? Falloit-il tant 
de réferve dans l'œuvre du falut ? Pour- 
tpioi Dieu n'a-t-il pas débuté par fauver 
le genre humain ? Jjieune doit-il pas, n'a- 
t-il pas dû ... . toutes ces queftions font 
lans juftefle comme fans bienféanc«', & 
XïOQs n'avons droh d'en faire qifune^ 



ambaiTadeurs desPuil&nces contraâantct 

. ne font autorifés par des moyens recon* 

noifTables à nous inftruire de nos avatw 

tages &c de nos engagemens. Il a été pris 

plus de précautions pour iliudrer la miir 

,fion des Envoyés , & pour prévenir nos 

^snéprifes , qu'il n'en eft pris d^ns les traités 

.que les hommes font enfemble pour évi« 

ter l'incertitude Scpourfe garantir les uns 

aux autres leurs propriétés refpeâives. 

Le plus bel ordre ^e nous puifilons 
fuivre dans la manière de traiter l'œuvre 
ialutaire eft celui que Dieu nous a montré 
lui même dans la manière de l'exécuter.' 
La certitude de fon Evangile fe peut tirer 
jde ce qui le devance ou de ce qui le fuit : 
/ .réunifions d'abord les préparatifs par leA 
4quel$ Dieu a voulu long-tems auparavant 
j:endre fon œuvre reconnoifTable , quand 
il lui plairoit de la manifefter ; &. s'il et) 
xéfulte une preuve , une irtt^ntion ftiar- 
.quée , nous la nommerons la Priparatian 
MvOngéliquc» 

Mais elle fuppofe la connoi(&nce de 
l'hiftoire du genre humain & des affaires 
du monHe , enforte qu'elle eft comme ré- 
ièrvée à ceux ou, qui ont plus de faciliH^ 
que les autres , ou qui ont acquis plus de - 
jConnoifTances. Dieu s'eft proportionné 
^l^nt un fécond moyen à la. capacité de 

toui 
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fous tes efprits , même les plus bornés , 
& n'a employé pour les coavaincre , s'ils 
ont peu de talens ou4>6u de loiiir, que 
ce qu'ils- regardent tous comme la voie 
la plus ezpéditive &:la plus^fôrepourfe 
garantir denUuiion. La manière dont il a 
&iit porter par-tout l'annonce deTheureU'- 
fe nouvelle &c publier ion alliance avec 
nous 9 n'efi point différente de la manière 
dont les hommes ont coutume des'inf- 
, txuîre mutuellement &c de traiter enTem- 
Jble 9 ou de faire paiTer un- a6le &c une 
ifoS^ffion à leurs fuccefTeurs. Quels 
moyens prennent-ils ? Us ont recours â. 
des aâes en. bonne forme ; à un dépôt 
public S^ toujours ouvert pour le befoin ;. 
à des meifagers croyables ; ou à une anv? 
baflfade folemnelle &C fufHfamment autor 
sifée« Telles font les pratiques, tels font 
les in/ïrumens qui conftatent les faits pat;- 
ini nous , & affurent l'exécution des vo* 
Ibntés de ceux qui contraébent enfemble. 
Tout eu encore plus, fîmple^ plus rélté- 
isé^plusimmanquable.dans la publication 
& dans les. garanties du falut auquel nous^ 
femmes appelles. Il n'y a ici ni méta- 
phore, ni figures : le dépôt dont je parle* 
cft un dépôt trèsrréel ,. & L'ÀpofîoUt: 
£yangélique une vraie. ambaiTade. Ce: 
Tomt. VtlL Ean. U B^ 
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qui en réfulte eft ce que nous appelIerOtti 
la Dcmonfiration Evangélique. 

Cette féconde preuve a un grand avan- 
tage, qui eft que fe trouvant' très-fa tis- 
Êiifante pour les efprits du commun Sc 
mtelligible pour les plus bornés , elle eft 
en même tems de nature à contenter les 
efprits les plus cultivés & les plus atten* 
tifs quand ils n'ont pas le loiur de faire 
de plus amples recherches. Elle eft même 
plus (ure que toutes leurs recherches po& 
fibles : &c elle décide pour eusr comme 
pour les autres. Le même Courier qui eft 
aftez connu & afTez croyable par fa ré» 
putation d'homme de probité ^ pour foire 
recevoir au peuple la nouvelle dont il eft 
porteur , fuffit aux Magiftrats & aux Prit i>-^ 
ces. Le même Notaire qui eft bon pour 
garder les contrats des gens de canrq>aK 
gne 9 & des ignorans , fuffit pour afturer 
dix mille livres de rente au Gentilhom* 
me & au Philofophe. Les Envoyés d'une 
puiifance Afiàtique , en venant ofïrir aux 
Européens l'échange de telles marchaiv 
difes que nous demandons , contre telles 
qui manquent en Afie , peuvent lier la 
partie avec des Etats populaires & avec 
des têtes couronnées. On ne difpute pas 
contre un Notaire, La dî<pute eft dooc 
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inilk fois plus indécente &L plus dëraK 
ibnnable contre TApottoIat Evangëlique , 
puifque les preuves qui en autorifent Yen» 
voi y ibnt plus éclatantes & beaucoup plus 
nombreuses. C'eft pour fe proportionner 
a Tintelligence de l'homme , c'eft pour 
traiter avec lui comme avec une créature 
raifonnable &c libre , que Dieu a hieu 
voulu lui faire connoître (^ volontés pat 
la voie ufitée des témoins & paf l'entre* 
xnife d'une ambaifade. La lumière & 1^ 
certitude s'y trouvent ^ puifque ce font là 
parmi nous les voies de fureté. Cette cof>^ 
âuite étoit parfaitement propre pour (àr 
tîsfaire la raiibn. Celui qm croit à l'&ranf» 
gile eft donc auffi raifomiable que celitf 
qui cherche les. intentions du lt<H de 
France &c des HoUandois dans tes articles^ 
du traité de paix pubUé ^ plutôt que. de 
chercher ces articles dans fa propre rai*- 
ion. Mais avec la fureté du moyen ^ 
rhomme reocomre ici la réferve ou le 
ménagement de ta lumière & l'attente 
d'une communication plus immédiate. 
C'étoit un procédé vifiblement nécefTaire 
pour exercer le choix de & liberté & le 
mérite de fa confiance. Il devoit y avofr 
une grande différence entre l'œuvre de 
la nature & celle de k^graCc L'impret 
£oa des objets naturels fiu^ nos ot élites. 

Bij 
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eu (ùr nos yeux y ne laifTe à rhom^é n! 
liberté ni mérite. D n'y a point de mérite 
pour lui à convenir en plein jour que le 
foleil eft fur l'horifon , & il n'eft pas en 
fon pouvoir de n'entendre pas le tonnerre 
quand il gronde fur fa tête. Mais Tim- 
preffion de TEvangite devoit être d'un 
autre caradlère. hes preuves en font aiTez 
fomineufès pour fktisÊiireun efprttque 
Dieu touche ,& pour rendre inexcufablé» 
les cœurs indifFérens : mais Dieu y de« 
meur^ encore aflèz caché , foit peur punir 
tin raifonheur préfbmptueux , qui croit 
avoir droit à tout entendre ; foit pour 
perfeâionner un cœur fidèle qui foupire 
après- la> plénitude du grand jour , en 
louant Dieu de la mefiire de lumière qui: 
lui fufHt afluellçment. 

En mettant fous vos yeu» la. préparat- 
ion &; la publication de l'Evangile , je 
crois 9 Moniteur , finir le Speâacle de I» 
Nature £r le traité de l?Homme par ce qui> 
en. eft le véritable terme ; puifque , comme? 
h, terre que nous habitons a été créée pour' 
Fhcmme, c'eftpour l'œuvre de lagrace? 
«ipe Dieu acréé le genre humain*. 




LE SPECTACLE 

DE 

LA NATURE. 

LA préparation; 

ÉVANGÉLIQUE. 

j E quelque part ou de quelques» 
f mains que nous viennent les mé-- 
f moires des anciens Juifs & desî 
premiers Chrétiens, mémoires 
<|ur enfemble compofent ce que noud 
nommons V Ecriture fainu ou la Biblt ,. 
c'eft- à-dire félon notre perfuafion, !«■ 
livre par excellence ; nous y trouvons une: 
inite de faits qui font les préparatifs &: - 
Inexécution du Ëtlut préfenté au genre hu-^- 
inain, Les évènemens qpi s'y diftinguent 

£»£ L'oiigne d« lit tecre &c d«s. Dations 
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La prô- qui la couvrent , les diffèrens progrès dfe 
p A RATION 1^ corruption du genre humain ^ le choix 
EvANGEL. d'un peuple auquel Dieu a confié les pro- 
mefles du falut qui intéreffe toutes le* 
Nations , enfin Taccompliffement despro- 
meffes. Ce livre eft donc Thiftoire de la 
commune famille , & le titre de nos pof^ 
ièflions^ou de nos efpérances. Mais il faut 
vérifier Thiftoire , & autentiquer le titrev 
On vérifie une hiftoire par la vue des^ 
tnonumens relatifs aux faits qu'elle rap- 
porte. On vérifie un titre en le montram^ 
dépofé dans des archives qui ayent été 
mifes à l'abri de toute altération & fuffi-» 
Ikmment autorifées. 

Quoiqu'il foît aifé de faire voir que 
les Ecrivains qui ont eu part au recueil 
Aqs Ecritures faintes font contemporains^ 
& témoins des évènemens qu'ils racon- 
tent , nous n'avons befoin de faire ict 
aucune enquête à leur égard : nous ne leur 
fuppofons d'ailleurs aucune autorité: nous 
ne demandons aucune prévention en leur 
faveur : nous noté contentons de f^re 
voir qu'on peut les mettre au niveau d'ui^ 
Hiftorien ordinaire ^ par exemple , de 
Quinte-Curce confidéré comme un Ecri- 
vain véridique à bien des égards & fans 
attention à fon ftyle ou à fes qualités pep^ 
foonelies. On M coonolt m & ÊÉunille m 
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Ion fi^cle , nî fon éducation. A juger de La mif* 
lui par les grâces de fâ diâion , A eft da paratiom 
tems de la belle latinité , &c confëquem- E vangeu 
ment il n'a écrit la vie d'Alexandre que 
plus de trois cens ans après la mort de 
îbn héros. On laifTe les difcours qu'il hiî 
attribue & le menu détail de Tes aâiont 
pour ce qu'ils peuvent valoir. Il nous per^ 
met d'en douter^ parce qu'il en doute 
lui-même. Mais nonobftant tous ces ma* 
tkk de défiance en bien des articles , on 
cû certain de la vérité dé cette hiftoire 
pri/ê en gros & dans les principaux évè« 
nemens. On ne peut douter de la réalité 
d'Alexandre le Macédonien ; ni de la riûne 
de Thèbes qu'il faccagea pour s'être op» 
pofée à la ligue des Grecs contre la Perfe ^ 
m des trois viâoires remportées par ce 
Prince, au bord du Granique , dans la vaU 
lée d^IÈus , & dans les plaines d'Arbelles ;. 
ni du renverfement de l'ancienne monar-^ 
chie des Perfes ; ni de la conquête que fk 
Alexandre de l'Afie mineure, delà Syrie, 
& de TEgypte ; ni de fon entrée a fia^ 
bylone. Tous ces faits fbntatteftés par 
d'autres Hiftoriens de différentes Nations , 
par des médailles frappées à l'occafion de» 
conquêtes d'Alexandre , par des Vifles cé- 
lèbres qui ont porté (on nom, par le pai^ 
tage des mêmes Etats entre fes prîncipauaç 
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La piÉ- Officiers* L'expédition d'Alexandre^ ett 
PARAT ION Alîe demeure donc démontrée & Quinte^ 
£v^NGjBi« Curce juflifiéà cet égard. De même quel- 
que défiance qu'on jjuge à propos de 
prendre des récits de l'Ecriture , on ne 
pourra raifonnablement douter d'une ré- 
relation faite à Adam de ce qui a précédé 
ia formation ; à Noé du moyen de repeu* 
pler la terre qui alloit perdre fes habitant 
dans un déluge univerfel ; à A'braham de$ 
bénédiâions mi/es en réferve dans fa fa* 
mille pour le bonheur de toutes les Na« 
tions ;. fî ces faits & les autres qui font là 
bafe de l'œuvre falutaipe font atteftés*. 
C'eft le concert des monumens avec l'hif- 
toire qui en fait la certitude. 

Mais quels monumens avons-nous d'une 
révélation faite à Adam ^ à Noé , à Abra«> 
ham ? Quelles in(criptions trouverons* 
nous dans des fiécles où Ton n'écrivoîf 
pas } Quelles médailles produirons-nou» 
à côté de la. défenfe faite au premier 
hojhme de manger du fruit d'un certain 
arbre ? Quelles colonnes ou quels obé-*- 
lifqucs ont confervé le fouvènir du dé- 
luge ? Quelles villes ont porté le nom 
4'Abraham. 

Il y a ici quelque chofè. de plus à ^t^ 
tendre de nous , & qui rend encore notre- 
lâche plus difficile. On. fe. contente du 

conceit 
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tonccrt des hiftoriens, & d'un nombre La pbiP 
de monumens pour avoir droit de citer paratioH 
/expédition d'Alexandre rapportée par EvAHGUMf 
Quinte-Curce comme une vérité. Mais 
•c'eft une vérité à laquelle nous prenons 
peu d'intérêt. Cetteîiifloire n'eft pas pour 
nous le titre d'un héritage. Si Quinte- 
Curce dit faux , le danger n'eft pas grand. 
Qu'il dife vrai ou faux , du moins il nous 
amufe & nous ^'y regardons pas de fî 
près. Au lieu que la promefle faite à 
Abraham de bénir par un de fes defcen- 
dans les nations qui ne connoiflbient pas 
Dieu, eftrannonce de leur bonheur & 
de notre falut. Voilà un engagement pris 
en notre faveur. Mais où en font les ac- 
tes } Quel eft le notariat public , auten- 
tique & digne de foi , où ces magnifiques 
promeffes ayentétéconfervées ? En pro-* 
duit-on les pièces juftificatives ? C'eft-là y 
je l'avoue , ce qu'on a droit d'exiger de . 
nous. Commençons donc par les monu- 
mens de l'hiftoire du monde , & des 
évènemens que l'Evangile fuppofe. Nous 
viendrons enfuite au dépôt public, defti- 
«é à garantir ôc l'hifloire Se les aâes« 

' Tome niL T art. L C 
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LA CERTITUDE 

DE 

L'HISTOIRE SAINTE. 

RIen ne caradérife mieux la noblef& 
& la vraie grandeur de l'homme^que 
rempreiTement qu'il montre à s'inftruire 
cles origines du monde 6c à trouver dans 
ITiiftoîre de ceux qui l*ont précéda ou des 
modèles de conduite , ou les connoiiTan-- 
<es de fa propre deAination. Ce dëfir nous 
<eft commun â tous. Ce défîr eft infépa- 
rable de la raifon qui eft notre préroga- 
itive. Mais quelles font les fources où il 
fautouifer pour le fatisfaire ? 

N*ayons point d'abord recours à la Bi- 
ble : eflayons d*y fiippléer par des con- 
noîffançes prifes ailleurs. Nous pouvons 
même pour un moment fuppofer qu'elle 
fl'eft point. Quelles font en ce cas les Na^ 
lions auxquelles il faut nous adrefTer pour 
trouver le fil des iévènemens en remontant 
jufqu'à la naifTance du monde ? Celles qui 
vantent le plus leur fçavoir font les Ara« 
bes^les Romàins^les Grecs, les Egyptiens 
te les Chinois. Ecoutons-les tour-à-toviTt 
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¥(ous perdrons nos peines à confiilter La vm^ 
les >irabes Mahométans. Us favent de^j^aATiow 
rarîthmétique & de Talgébre ^ un peu £yamgei% 
'd'âffa-onomie &c de médecine. Ils ont avec 
cela des généalogies plus ou moins entiè- 
res de leurs différentes familles.Ils ne nous 
apprennent rien des autres Nations &c ne 
connoiiTent que la leur. Us ont quelque 
connoiilknce des enfans difperfësy^ pro* 
venus d^un homme qui k iàuva du déluge» 
Mais tout ce qui précède Abraham eft 
chez eux dans la plus grande confufîon. 
Ils n*ont rien de fiûvi Se en rapportent 
beaucoup moins t{ue Moïfe. Dailleurs ils 
ont écrit fort tard , &c pr^fque tous depuis 
Mahomet. Cet avanturier de la Meque^ 
homme fin , beau parleur , mais fans let- 
tres y fe imt^en têtt au feptième fîécle de 
contrefaire Fîllummé& de s'attribuer une 
sniflîon gui jdevoit achever d'une façoa 
nouvelle k ruine de l'idolâtrie & la con- 
verfion ^du eenre humain commencée » 
difoit-dl, par Jefus-Chrift^qu'il appelloitle 
Aleffie,le Verbe divin. Jefus-Chrift devoit 
'employer les miracles Se lui le glaive* 
Mahomet faifoit bien de compter plutôt 
fiir le fervice de Ton épée , que fur celui de 
ià plume. Q écrivit cependant, & quoique 
uns fcience , il eflaya de faire uiàge dans 
ion Alcoran d'un tour de langage aifez 

Ci) 
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' La pRt'- léger qui lui étoït propre , & de quelques 
îFARATiov traits hiftoriques dont il av€)it entendu 
iÊVANCEi, parler dans fes voyages en Syrie où il 
trafiquoit. Les Juifs lui avoîent parlé de 
Marie , fille d'Amram , fœur de Moïfe ÔC 
d'Aaron. Lts Chrétiens lui avoient fou- 
vent nommé Marie mère de Jefus pour 
lequel il afFeftoit de montrer un refpeâ: 
fingulier. Après avoir donné à Jefus les 
qualités les.plusdiftinguées ,îl faitTéloge 
de Marie fa ,mere qu'il appelle pour la 
défîgner plus exaâeraent , fille d'Amram 
& fœur d'Aaran. On peut juger par-là 
des cpnnoifTances hiftoriques de ce célè- 
bre Légiflateur (.a}. 

Quoique Mahomet n'àît fait en cela 
*que ce qu'ont fait la plupart de (es conv- 
patriotes qui ont rempli l'ancienne Hî- 
noire de traits découfus , incompatibles, 
^ auffiburlefquies la plupart que les Mé- 
tamorphofes d'Ovide ; les derniers écri- 
vains Arabes ont rougi de cet anachro- 
nifme,que la lefture de nos livres leur a 
démontré de quinze cens ans. Ils ont 
cherché toutes les interprétations , tous 
les palliatifs imaginarbles pour cacher 
cette înfigne turpitude. Mais .comme la 
j^évûe du Maître &c les réformes de (es 

* 

(ë) Voyez Hoornbeck , Summa Controv. Reland qui 
^udroit pouvoir cxcufcr Mahomet coiiviciic du »i^ 
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Interprètes fuppofent les livres des Juifs Là pim- 
& des Chrétiens, d'où ils ont tiré tant ce pa iATioK 
qu'ils (avent que ce qu'ils cftropient , il iivAKOJL 
eft clair que les Arabes ne connoiffent 
plus d'antiquité s'il n'y a plus de Bible 
pour les en inflruire, La généalogie de 
Mahomet lui - même n'a pu être portée 
fans întôrruptioïi jufqu'à limaël de qui fa 
famille provient. Tout ce que les Arabes 
s'avUent de. produire d'hiftorique en /br- 
tant de leurs propres affaires & en re^ 
montant feulement aa-defl"us de Maho- 
met , eflr dans un défordre qui les rend 
fcîgulièrement ridicules. 

Dans lafuppofition de ranéanfiflTement 
de no5 Ecritures, ferons-nous mieux fen- 
vis par d'autres que nous rie le fommes 
par fey Arabes h Les Romains tiennent 
tout des Grecs; Quand ceux-ci a voient 
voyagé en Egypte ils croyoient en reve- 
nir avec destréforsdefcience. Mais bien 
lom que les uns &c les autres nous ayerx 
appris Forigine du monde , ils ne nous 
apprehnent^ pas feulém^tt celle de leur 
propre nation; Ils nous montrent bie»- 
quelques bandes d'Ioniens , de Pélaiges , 
ë'Éoliens , d'Aufoniens , de Sicules ^ de 
Troyens, ou autres vagabonds qui rô- 
dent d'une côte à l'autre ; & qui s'entre. 
«MIentouefrayeRtde fefixer. Mais d'o4s 
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La »rb'- provîennent-ils la plupart ? Képonfe : ce 
ME A riON font des Aborigènes : ce font des Ânto<5lo«^ 
^VANGti. nés. On les fait fbrtir des entrailles de 
leur pais natâL Le fage Diodore difcute 
philofophiquement quels ibnt les païs qui 
par leur fange & par leurs ferments ont 
été les premiers k produire des honv- 
mes & des înfeâes. C'eft félon lui^ 
; la grande abondance du limon que le 

Nil laiiTe après fon débordement fur la. 
plaine qui a peuplé l'Egypte plutôt que 
tout autre pais. Ce limon revient tous 
les ans : mais il n'engendre plus d^hom- 
'^ mes. La> nature a pris une autre méthode : 

elle eft de venue confiante & uniforme dans 
iês productions : autrefois ce nVtoit pas 
de même. En ce tems-là il y avoit en: 
Sicile des peuplades auxquelles la nature 
n'avoit donné qu'un œil au milieu du 
front ; d'autres en Afrique qui étoient fans 
tête , & qui avoient deux yeux , un nez , 
une bouche placés fur leur poitrine. Oa 
vous enlivreroit bien d'autres fi vous vou^ 
Ëez entendre les Tartares & les Améri- 
cains. Quand les Grecs commencent à rii^ 
quer quelques anciens noms , & à voih 
loir mettre de fuite quelques faits , ce ne 
ibnt que des ouï dire pleins de confufion : 
3 ne paroît ni lien , ni certitude dans leurs 
iCQmooi/Taaces. Dè& que Piodore ^ Héro^ 
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îâofe , & fur -tout Homère remontent de LA vKtf^ 
quelques fiécles au-deflfus de [eurtems ,vakatioi? 
eu qu'ifs s'éloignent guelque peu de leur Evan< 
patrie dans la defcription des lieux , leurs 
hiftoîres & leurs topographies deviennent 
de purs contes de Fées. Ofiris & Typhon j. 
Hercule & Geryon , Ménélas & Ulyffe 
commencent par fe montrer dans des en- 
droits très-bi^n connus , & s'égarent en- 
fuite dans des pais & fur des côtes de 
jner , dont l'étendue & l'arrangement 
n*ont aucun rapport avec la dirpoiition^ 
cfu Globe. Les faits que les Grecs & leS' 
Egyptiens nous ont rapportésf^^ ifeflèm-' 
blem aux figures Œiicompofent l'extérieur 
de leur religion. Tout y eft fi n«>nftrueuxi 
& fi bizarrement aflbrti, qu'on iféconnoît 
£aLns peine que cre font eu des fables d& 
pur amufement, ou des inffnimèns figni^ 
âcatifs dont le fens a* été perverti & ridi- 
culement hi/lorié. Plutarque en eft hon- 
teux & prend le parti de les allégorifer 
le mieux qu'il peut, en trouvant d'ordi- 
naire , ou' une pnyfique d'une petite utilité^ 
ou une morale telle quelle, fous une en- 
▼eloppe fort fale. Ce font dé vrais fon- 
es plutôt que des hiftbires.Tout s'y paflfe: 
la fois en Egypte & en Grèce , en Efpa* 
gne 6c en Scythie , en Afie Se en Crète ^ 
éaûs le ciel & fur U terre , dans le fo>niÂ 
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La pre'- des eaux & au fond des enfers , dans fer 
PARATiON foleil & dans la lune. Ces êtres n'étant 
JE\cANxii.i». donc rîende naturel ni de réel , & n'ayant 
vifibleinent pris favewr qu'en flattant uni- 
verfellement la licence ou la vanité des 
Peuples ^ on ne. peut regarder ni les 
fêtes payennes , ni les objets des pratiques 
teligieufes comme des monumens nation- 
naux. Menés ou Minos avec fes loix &C 
£bn labyrimhe, ne pouvoitpas s'établir 
tout enfemble dans la moyenne Egypte 
& en Crète, Jupiter^ Bacchus & Apollon 
dont on montroit le berceau en tant de 
fieux ,ne pouvoient pas être nés par-toutl 
Les noms, les faits, les lieux & les dattes- 
tout étoit en conrr^diftion. 

Les autres anciens qui ont. parlé de 
l'Egypte nous la repréfentent comme up. 
royaume fîorifiant , & ne nous y mon- 
trent qu'un Roi. Cependant un certain 
iManérhon fous le régne de Ptolomée 
Philade'phe , c'eft-à-dire , après que les 
mémoires des anciens régnes eurent été 
diflfipés par Camhyfe & par d'autres con- 
quérans,s'avifa d'écrire unehiftoire Egyp- 
tienne , où il fait régner plufieurs Dyna- 
ftieSjdont les Catalogues mis bout-à-bout 
vent fe perdre dans une très-haute anti- 
quiré. Où a- 1- il trouvé ces belles légen- 
des ? Sur les coloanes. de U terre Sériad^r 
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'que. Où eu cette terre ? On-ne la connoît La prk*- 
pofnt. Qui avoitia de des hiéroglyphes par ai low 
gravés fur ces colonnes ? Manéthon fans Evancbu 
doute. Mais ni le graveur de figures ni 
l'interprète n'ont le privilège d'être crûs , 
qu'autant qu'il. réful te de ces écritures une 
fuite juftifiéepar d'autres raonumens , & 
c'eft ce qu'on ne trouve point. Or une 
hiftoire qui' n'eft point vérifiée , n'eil poiitf 
différente d'une fable; 

11 eft hors de doute que la famille 
royale en Egypte a quelquefois été dé- 
trônée & a fait place à une autre. Des 
Gouverneurs de Tanis , ou des familles 
puiffantes d'Héliopolis ^ de Tis, de. Thè- 
bes, ou de quelqu'autre province auront 
profité de leurs pofles & des forces qu'ils 
avolent en mains pour monter fur le 
trône. Ileftttès-croyable qu'on aura con^ 
iêrvé quelques mémoires des généalogies 
de leurs ancêtres connus par un rang dp- 
fiingué dans telle ou telle ville. Us ont pu 
affeftionper une ville plutôt qu'une au- 
tre , & &'y établir ; ils ont pu faire des 
partages & régner de compagnie. Si ces 
liftes naturellement collatérales ou plutôt 
iàns liadfon &c fans aucun titre avéré , font . 
mifes à la ftiite l'une de l'autre , on fent 
le merveilleux allongement qui doit en 
jB^Menir à.cette Hifloire &c. la facilité, à^ 
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La PRE - peuples à s'enlaifferperfiiader. Quoîqu'îî 
PARATioN en fait au refte de ces événemeiis pu- 
£vANG£t, yj^ fi tard , fi dënuës de preuves , & fi 
peu dignes des peines aue Scaliger &c 
Marshatn fe (ont données après biea 
d'autres pour y mettre une ombre d'ar» 
rangement; cen'eft point là Thifloiredu^ 
inonde. Cen^eflpas même Thiftoire d'E- 
gypte ; puifque Ofiris , Ifis , Menés , Sc 
Anubis ou les Cabires, ces grands noms- 
venus d'Egypte , ces Rois qui devinrent 
des Dieux & qu'on montrqit daiK les my- 
fières introduits à l'imitation de ceux d'E- 
gypte , en Crète , en Samothrace , & i 
Eleufis , n'avoîent jamais été des êtres- 
réels. Plufieurs Sages de l'antiquité qui 
avoient afiifté à ces repréfentationsnous 
ont très-nettement appris que les pétfon- 
nages qu'on y montroit ,. n'étoient ni des- 
hommes ni des dieux , mais les emblèmes- 
de certaines pratiques les pins nécef&dres 
au genre humain. 

Si les hiftoriens Grecs &c Egyptieçi 
nous ont fort mal fervis , leurs philofo* 
pfaes l'ont fait éhcore plus mal. Ces hom» 
mes qui ont prétendu tout tirer de leur 
raifbn , font tous deshonorée ou par l'A*» 
tbéifme ou par la pluralité des Dieux*. 
Julqu'ici les ténèbres qui couvrent les> 
CMimencemcw d» moode vont en s'é^ 
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|Krîilîflknt. La Chitie a une grande repu- La pek^- 
tation de favoir &c d'antiquité. AUons-y paration 
chercher ce que la Grèce &c l'Egypte ne EvANoau 
nous ont point fourni. 

Les annales CInnoifes convîennentqu'un 
ancien ufurpateur de la Chine (a) ennemi 
par intérêt des fciences &c des favans ^ 
avoit fait brûler tous les livres , exterminé 
tous les monumens , perfécuté pendant 
foixante ans tout ce qui pouvok rappeller 
les connoiflances précédentes. Après lui 
on rapprocha les oui-dire des vieillards 
qui ne purent fournir que les leçons très- 
kiformes de leur enfance. Le tout étoie 
&ns liaifon &c /ans iufteiTe» (^ fit par- ci 
par-là difïérens rhabillages dliiftoires , où 
le merveilleux fut d'autant moins épargné^ 
que les monumens n'étoient plus pour y 
mettre bbftacle. On n'eft point furprîs 
après ce/a d'entendre dire que 1250 ans. 
avant Jefiis-Chrifl l'Empereur Vu-Ye 
trouva rsûguîlle aimantée & en fit part à 
fes voîfins les Cochinchinois ; que 1697 
ans avant Tère Chrétienne Hoam-Ti in- 
venta rafh-onomie , l'arithmétique , les 
înfhumens de mufique ^ les armes , les- 
diariots y les navires , tes poids ^ les mefii- 
fes 9 la potterie , & la cfaarpenterie ; qu'un» 

( a ) Xi-Hoam-Ti y celuiaui fit bâtir la grande- OUk^ 
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La pIie'- autre avant lui avoit trouvé la fonte des 
FAKATioN cloches; un autre les échecs ; un autre 
ÈyAKGisL. rimprimerie ; que près de trois mille ans 
avant Jefus-Chrift Fo-Hy le premier de 
tous leurs Empereurs avoit trouvé le grand 
œuvre & convertiflbit en or les métaux 
inférieurs^. Telle eft l'ouverture de Thî- 
floire Chinoife. Par-tout ailleurs lès Prin- 
ces travaillent à étendre ou à gouverner 
leurs États , & c'eft bien afftz pour les 
occuper. Ici les Empereurs inventent tow 
à tour tout ce qu'il y a de beau dans la 
. fociété , & bcureufement pour la Chine., 
ils lui ont communiqué leurs fecrèts de' 
très- bonne heure. Mais itn-y a qu'un mot 
adiré là-deffus. Tels évènemens, telles 
dattes ; & jVimerois autant ajouter foi à- 
l'alchymie qu'à l'hiftoire de la Chine. 

Une autre merveille auffi incroyable* 
que tout ce qui précède, c'eft que les 
moines qui voyagèrent à la CKne du 
tems de Juflinien , & tant d'autres voya- 
geurs qui dès auparavant avoient vu Tin* 
de , la Cochinchine , & les pais de Sères 
ou des Chinois , y trouvèrent la boùffole , 
l'imprimerie , la poudre , & l'artillerie 
moderne , la fonte des groffes cloches , 
& la converfion du fer en or , fans êtie 
tantfoit peu touchés de ces inventions ,. 
fims. en £ûre gart à leurs compatriote&|^ 
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%ms leur en dire même le moindre mot à La prb'- 
leur retour. Les moines Grecs rapporté- par atioh 
rent feulement des œuts de vers à foye EvAi^eL» 
comme une curiofité , &c par la fuite un 
homme prudent jugea qu'on en pouvoit 
tirer du profit dans une prefqu'iflc 
de la Grèce où il y avoit des meuriers 
blancs a). 

La durée de cette rapfbdie Chinoîfe 
<ju'on peut auffi-bien fe difpenfcr d'exa- 
miner que répoque d'Ofiris & de Menés,' 
/e trouve avoir fon commencement en- 
deçâ du déluge, &c a été accourcie de plus 
de fix cens ans par M. Cailiniqui a dé« 
montré cette méprife par la comparaifon 
des éclipfes que les Chinois caraélérifent 
avec celles que nos aftronomes ont fui- 
vies. Mais quand le calcul de leurs éclip^i 
les feroit jufte , le tout faute de monu- 
mens fe réduit à rien , parce que les aftro-' 
nomes qui prédiient les éclipfes futures , 
fe font aufli exercés à fixer celles qui 
dévoient être arrivées précédemment , & 
qu'on peut calculer des éclipfes qui remon- 
tent avant la création des tems. Ainfi la 
fiippreffioa. des témoignages & le merveil- 
leux le plus outré deshonorent entière-' 
ment Tentrée & les premiers régnes de 
J*hiftoire Chinoife. Moins encore devons 

*i4i)UMor6c. 
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Laprb'^ nous y chercher Torigine du monde. Maïs 
pARATioN fi les plus beaux génies de rantiquité ; fi 
BvANGEL* les nations les mieux cultivées n'ont rien 
fil à cet égard, qui faudra-t-il confiilter? 
la raifon ? le ciel ? la terre ? tout eft muet. 
Voici enfin une grande fi^ciété qui nous 
préfente l'hifioire que nous demandons.. 
Ce font les Chrétiens. Un petit enfant 
chez les Chrétiens articule mieux la naif- 
fance & les progrès du monde que n'a 
fait Ariftote , ou Manéthon , ouïe vieux 
Sanchoniaton. Leur écriture commence 
au premier homme qui ait été , difent-ils , 
tfiir la terre & continue dans une ligne de 
générations non interrompue jufqu'au 
rems de TEmpercur Titus. A la vérité ce 
ii'eft pas tant l'hiiloire commune du 
;genre humain que celle de la famille de 
leur Meffie : mais outre l'extrême fingu* 
larité d'une fuite de noms qui fe fiiccè- 
dent pendant plus de quatre mille ans,' 
avec des faits qui y tiennent , nous y trou- 
vons des éclairciuemens fur notre origine 
commune , 6c fur nos intérêts communs. 
On nous y enfeigne d'où nous venons ^ 
& ce qui nous efi réfervé. Il refte à favoir 
^elle confiance on y peut prendre. 

U y a eu un tems , dilent les Chrétiens i 

^ù nous faifions partie du corps de la na* 

. jûon Juive. C'eft de Jérufalem que font 
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Sorte les premiers fondateurs de nos Egli- L ^i p m^^ 
€és, 6c les premiers porteurs denos an-pARATioii 
</ens mëmoires. Ceux de latetion Juive Eyamgbu 
<pn reçurent le Chrîft , Tamioncèrent aux 
Gentils avec l'hiftoire de ce qui avoitpé* 
icédé. Ceux qui le rejetteront flirent ou 
^exterminés dans la priiè de Jérofàlem (bus 
Vefpafien , ou difperfés comme ils le font 
:encore avec leurs anciens livres. Jufques- 
là nous avions les uns &c les autres la 
même écriture commencée par Moïfe le 
légiflateurdesHébreuXySc continuée chez 
eux (Tàge en âge par ceux qui étoient^ 
chargés du gouvernement des chofes ùii^ 
tes. Les Samaritains que l'efprit de fchii^ 
me & des pratiques pleines d'idolâtrie ou 
de iiiperftition avôient féparés du corps 
-de la nation Juive depuis plus de fept 
£écles , faifoient ufàge des cinq livres de 
Moîfe & les confervoient avec le même 
foin que nous le faifbns. Le recueil de 
:nos premières écritures avoit été mis em 
Grec trois cens ans avant la ruine de Jénn 
iâlem. La naiiTance du Chriftianifinepré^ 
cède de peu cette ruine : &c depuis ce tems 
Chrétiens & Juifs nous conièrvons àl'envi 
& le texte & la traduAion. Nous nous 
fervons de (iirveillans les uns aux autres» 
Mais les Juifs font qudque chofe de plus 
à notre égardt Ils foncnos garans. L» UvDt 
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La prb'- que nous citons , & que nous honôrônè 
Paration vient d'eux. Ce livre & la nation étoient 
£yANG£L. avant qu il y eût des Chrétiens. Il eft clair 
par cet expofé fort fimple que fi Tincré- 
dulité vouloit former quelques foupçons 
fur les auteurs des Livres iaints , elle ne 
pourroit les faire tomber fur les Chré- 
tiens. Ils en font déchargés^ 
. Onne peut attribuer la fuppofition de 
lîancienne Ecriture aux Juifs qui ont véca 
depuis Ptolomée Philadelphe , puifque la 
verfion qu'il en fit faire en Grec fuppofe 
l'exiftence du texte avant ce tems. 
* Les circonftances &c les liaifons des 
évènemens du peuple Juif avec les révo- 
lutions des nations voifines démontrent 
très-naïvement que tous les livres qui 
compofent cette Écriture proviennent des 
Ecrivains dont ils portentle nom. On peut 
d'année en année en voir les preuves dans 
les annales d'Uiïer , dans l'excellente hi- 
Aoire des Juifs par Prideaux , & dans l'ex- 
plication des livres des Rois par M. l'Abbé 
d'Asfeld. Mais ces livres regardent fpécia- 
lement la nation Juive : contentons- nous 
de dire un mot fur l'antiquité du Penta- 
;teuque ou des cinq livres attribués à 
^oïfe,parce qu'avec la Loi fondamentale 
jde la république Juive , on y trouve pro 
^re.ment l'hifloire du monde ou l'origine 



Hb genre humain , & que c'eft-là notre ^^ ^^^ 
objeraôueL ^ paratio». 

L*hiftoîre d'an peuple n'eft jamais plusî^vANCtiri 
fijre ni mieux éclàircie que dans les tems*- 
où il s'y élève deux partis intérefles à re-» 
lever les fautes Tun de l'autre. C'eft ainfi 
que nous n'avons point dans notre hiftoire 
àe France de morce'aux mieux circonftan-^ 
dés que ceux de nos guerres civilesi Tel 
cftle ftuit de la haine que la Providence 
alaiffé naître & s'augmenter à l^excès en?» 
fre les Tribur qui formèrent le royaume 
de Juda & les dix autres qui^ fe détaché-* - 
rent de Roboam fils dé Salomon pour 
former le royaume dlfraël. Les Jui& du- 
rement punis par une captivité de fi^ixante*^ * 
dix ans de leur pente i fidèlâtrie en con- 
trent depuis leur retour fous Cyrusun' 
tel éloignemtnt , qu^ils eir redoutoient la 
pJûs £mplc apparence plus^ que la mort 
même. Ils avoient déjàprisles Tribus d'IC- 
raël en averiion à caufe du fchifme & dv • 
culte des veaux' d'or ,♦ introduit en Ifraël 
par Jéroboam. Depuis la difp^on du 
gros de ces Tribus dans le. nord de l'Afie' 
fous Salmanazar , lés plus pauvres famil- - 
Us reilées dans les environs de Sama- 
rie furent mélangées avec des idolâtres ^ 
quPAfTaraddon fit venir de Cutha ou duc: 
Chufifi»! : ce.» qui* augmenta Tancienn^i- 

pm^ FliLFcut. J. D- 



Ia pre'. prévention des Juifs au point qii^ils n^w^ 
PARATioN voient aucun commerce avec les Samarw 
£vAM6£x, tains, & que ceux-ci réciproquement ne 
vouloient pas fe fervir d'un înftrument 
qui auroit été à l'ufage d'un Juif, Dans ces 
difpofitions d'aigpeur & de jaloufie on: 
peut être fur quô le Pentateuque qu'ils 
avoîent les uns & les autres n^avoit point 
paiTé d'un peuple à l'autre ,. mais qu'il leuc 
provenoit d'un tems antérieur à leur fchîf- 
aie, & où ils ne faifoient qu'un même- 
corps d'Etat & de Religion. Avec quelle, 
vraisemblance auroit^on innové ou fiip- 
pofé: chez l'un des deux Peuples un livre 
de cette importance, fans redouter les 
plaintes de l'autre & dans l'efpérance de 
le liri faire agréer ? Le Pentateuque a donc 
Ae beaucoup devancé Cyrus , &: fubfîfloît 
che^ les Hébreux, lorfque ni Hérodote 
joftérieuE à Cyrus , ni Homère pofté* 
lieuràKoboam , ni aucun Ecrivain Grecr 
n'avoit encore publié rhiftoire de la moin-^ 
dre Nation^ Mais plus nous trouverons 
de facilité à rappfocherrexiftence de ce 
lîvre.dcs tems où vivoit le légîflateur desv 
Hébreux*, plus, deviendra- t-il difficile,, 
dirat-oa , d'y ajouter foi; On convient 
ijue l'art d'écrire étoit trouvé au tems de 
Moïfe ; puifque Cadmos forcé defuir dé- 
liant JjqM ^ïntxoàwût en. Grèce IVage 



*!fel\îcrîture qui y étoit encore înconmi^ tAPJti'-^ 
icqvLe les autres troupes dt$ Chananéens paration 
qui fe (auvèrent fiir les c&tes occidentales Eva ncil. 
d'Afrioue, alors peu habitées, y érigêrenr proeep^ de 
des colonnes où ils écrivirent leur origine hcUnV^itdêU 
& Toccafion de leur retraite. L'uiàge d^ 
Vécriture étoit connu en Phénîcie , en 
Syrie , & en Arabie. Job qui étoit Arabe 
en parle ,.& Moïfequi a vécu dans le* 
mê.t3Re çaïs cRez Jétrp prêtre & Roi des- 
Madianites a pu y apprendre récriture* 
eomzBtc f û elle n'éteit pas encore cm 
oâge parmi les Egyptiens. Mais ce n^ed 
pas anezque Moife ait pu écrire un livre :^ 
9 faut montrer i^. qu'il n'eft point flilpeft 
é'avoir voulu faire remonter fort haut 
les origines de fa Nation, i^. Qu'il a pur 
être "mftruit de Thiftoire du monde. 3^. W 
fsLUt de plus que les évènemens qu'il rap-- 
porte foient confiâtes par des monnmens- 
Ceux qui refieient d'une fi haute antiquité^ 
ne font-ils pas anéantis ^ 

I ^ . I>'abord Moïfe n^écrit point pour u n'y rpà9nf 
fctter fbn peuple par Tancienneté de (^ <|cvanké nz^ 
erigines. Au contraire, il en démontre îl*^tre d^ 
pour fon fiécle l'extrême nouveauté. Deux M^ï^i 
iiécles auparavant , à peine les Ifraëlites 
excédoient-ils le nombre de foîxante & 
àix perfo;ines.. Quatre cens ans avanr 
Moïié^ Abraham le père des Hébreux.: 

Diji 
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t A PR*'- n'avoît pas encore un feul fils lorlquè 
PARATioN rEgypteétoitdéjafloriflante, que Babel 
EvANGflu & toutes lesVilles d'Orient avoientleur 
Roi , que les Sidoniens couroîent les Mers 
& qu'ils avoientfur toutes les côtes d'an- 
ciens établiflemens. Du vivant d'Abraham 
les Hébreux n'étoient qu'une petite fa- 
mille. IlS'fe multiplièrent enfuite : mais 
ils ctoient fans illuftration , caches dans 
un coin de l'Egypte , méprifés & réduits 
fous une dure fer vitude. Loin de vouloir 
plaire à ce peuple, en s'accommodant â 
ïcs inclinations , l'hifforien n'a que des 
reproches à leur faire fur leur groflïèretd 
& fur leur paffion indomptable pour les" 
extravagances deridolâtrie. Ce n'eft pas 
de cette forte que les impofteurs s'y pren- 
nent : & l'intention manifefte de Moïfe 
eft de faire.fentir à ce peuplela mifère &C 
lès égaremens du cœur de l'homme en. 
lui expofant l'hiftoire. du genre humain, 
corrompu par le péché, puni par le dé* 
luge, &.enfi|i replongé dans de nouveaux 
maux par l'idolâtrie. Le fervice qu'il ren- 
dôit â fa nation s'étendoit pjus loin qu'elle,, 
puifque la lumière s'éreignoit par-tout , &. 
que l'oubli de Dieu alloit j ufqu'à croire le . 
mondeéternel. Dieu demeure connu chez; 
les Hébreux, & Môiïe fauve reffentid de:: 
liotre commune hiftoir e*. 
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2^. Pour exécaiter ce nobledeffeîn' & I-A pre - 
pour mettre à profit l'invention de récri- paratiok 
tare qui paroît avoir été nouvelle en ce Evangel. 
tems-là , Moïfe avoî t tous les fecours do**» jj ^ ^^^^^ 
sneftiques les plus -propres à rendre {z tesles facUi- 
narration croyable. La rac-e d'Abraham , ^" ncccflai*; 
d'Uaac, & d'Ifraël qui étoit demeurée unie 
& toujours raffemblée en un même can- 
ton n'étoit à la vérité ni floriflante ni let- 
ttée. Mais elle touchoit dans fon origine 
^aux fiécles où les Colonies provenue» 
des enfans de Noé étoicnt encore récen- 
tes & en plufieufs lieux, encore mal zf^ 
fermies. 

Ces premières origines du ^ondefe ^^^^^^ 
retenoient fans peine étant traitée i & landcnno 
tranfmifes très^femmairement. On s'y *^^^^^'^**^* 
bomok au néceflàire , & depuis le déluge 
jnfqu'à Abraham elles ne couroient pas 
encore le rifqae de fe confondre par la' 
multitude. Moïfe ne blèffe en rien la 
vraifenJ^lance , ni n'excède la capacité 
de Vefptit hum^n. Il nous rapporte la 
création du- monde comme on la tenoît 
d'Adam,' puis la ichute del'homme , le dé- 
luge ,& la difperfion qur font les com- 
meiKiemens de notre hiftoire commune : 
auffi-tôt après ces évènemensfl peu non>^ 
breux , & dont le fouvenir étoit aufS 
yécent ^ qa'il étoit touchant.;^ Moïfe % 
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4^ Ce Spectacei 

La pR*'- renferme dans Thiftoirede fon pei^J 
PARAiioN L'inventioaderécriture a^éprëcédéc- 
tvANGEL. jç l'ofage des fymboles 8e: d^ marques 
Bcrimre à la vûc defquellès oiiife- râppelloit un 
*'^^^"*' nom ou un objet. Le«caraâèresfymbo-^ 
liques des ChaTdëenr &* dès^ Egyptiens ,. 
font antérieurs à^ MoiTe;- Oa pouvok 
donc avec ces fecotirs & au^ défaut de no- 
tre écriture, perpétuer Teffentiel de fan* 
cienne hiftoire. C^eftainfiqueles Amé-* 
ricains au tems de nos premiers voyages,, 
ikvoient l'hiftoire de trcMS ou quatre: 
fiécles^^, dans un pais par une fubbe d'ima^ 
ges peintes, dans un autre par des paquets» 
de cotdelettes où ils faifoient des nœuds- 
dont la^ difpofition avoit été réglée &c 
convenue pour (ignifier une choie ou une^ 
juitre. Voici une facilité de plus. On peut 
voir dans Homère & parla très-ancienne- 
coutume qui fub/ifte encore aujourd'hui: 
chez les Arabes , (pie les premiers hom« 
mes ne nommoient jamais peribnne ùsns 
ajouter à fon nom une épithète ou< m^. 
îlimom propre à défigner fa patrie^ou fir 
âimille , ou fon caraâère particulier. Ler 
réger Achille fils de Pelée , Ulyffe fik de: 
£.aërte , Jofué fils de Nun , Jéroboam fils ^ 
de Nabat qui engagea Ifraël dans l'égaré-^ 
mentjMahopièt fils d'AbdolIahiCettcrmé-- 
thode^ étoit ^opre> àiirapper iainémoiir((; 
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^ar de fréquentes répétitions , & à con<» [^^. pi^g'» 
lèrver les prmcipaux. traits des hcMnmeSp^j^^^i^i^ 
ceiébres^^par la fimplicité du précis. Cette £vAMGftU 
remarque peut fe fortifier 6c recevoir us»- 
nouveau jour. 

Dans les noms fignxficatifs que Moiie Komrfîjpl» 
donne aux premiers hommes • il y a une ^^^^ ' "*^ 
Angulanté qui montre avec quelles pré- mémocaùfiM- 
cautions on avoit confèrvé le fouvenir des 
plus- grands évènemens de chaque âge ^ 
& Teflentiel-de Thiftoire. Un moyen des 
plus propres à y réuflir étoit de diftin- 
guer chaque père de famille , ou un chef 
de Colonie par un fumom relatif à queK 
^e événement mémorable arrivé^de Cow 
$ems ou au lieu même de fon étabUfle^ 
aient. Ce fiimcmi- devenoit foq nom on» 
dinaîre (ur la fin de fa vie , ou après fa> 
mort. On remarque, par exemple, que- 
ht dernière des années attribuées à MetW 
felah tombe dans l'année même dii dé^ 
kige , &c que ce nom fignifie ^jnort danp 
ks eaux du déluge : c'eft vifiblement un- 
£imom qu'on lui a donné depuis. En rap« 
portant la généalogie des Patriarches Moî^ 
fenous fait entendre que du tems d'Hébeir 
le genre, humain étoit encore tout entier 
au-delà.de rEuphrate,&c quec'eftdu temsi 
de Phaleg fon fils que fe fit la difperfion%. 
Oc le nom.de Phal^ fignifie difper^on:^ 
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La pRï'- & celai d'Héber dans le langage dés Sy^ 
rAiiATiON riens '&de^ Arabes parmi lefquels a wécvt 
£vilNX3Ei« Moïfejfignifîoit r autre côté du fleuve : ce 
qui noU^ fait- entendre pourquoi ils don- 
nèrent auin à Abraham & à fa famille 
établie parmi eux le même nom d'Héber 
& d'Hibrim ou Hébreux, Us gens de de-là 
/e^^z/ve. Les-ancienshaoïtans d'Epire fe 
nommoient Dodanim ou Dodonéens, &c 
ceux d'Egypte Wtefraïm. Quoique ceâ 
noms foient pluriers & ne conviennent 
qu'à des peuples , TEcriture les donne 
aux deux chefs de Colonies qui condui- 
firent leur famille Tun en Epire l'autre eir 
Egypte , plutôt que de nous apprendre 
leurs noms propres. Ge petit nombre 
d'exemples peut {bffire pour montrer que 
là plupart des noms des Patriarches non-^ 
feulement aident la mémoire , mais fixent 
lés époques deThiftoire , étant moins les 
noms que ces hommes célèbres ont por* 
tés pendant leur vie, que des furnoms 
dïftinâîfs qu'on leur donnoit après leur 
mort. En faifant la généalogie de$ famil-» 
lés on en eonfervoit Tordre par l'enchaî-» 
nement des faits , & cinquame épithètes 
de cette efpéceéroient réellement une hi- 
ftoire très-fûre & très - circonflanciée ^ 
mais en même tems trè«-facile à tran£* 
pœdtixe à Ja pofléritd. 



X.es Arabes Scenites qui habitent fous La pnfi- 
descentes comme faifoient les {M-enrières paratiok 
Colonies après leur difperfîon , {ont ceux EvANctL. 
qui fe trcmvent les moins mélangés avec soind«^. 
les autres peuples , & qui ont conféquem- ^^^•P^' \ 
ment le mieux confervé les anciens ufa- 
ges. Us ont encore celui de tenir des re- 
pftres généalogiques de toutes lews fk« 
milles , fbit pauvres , foit riches : & quoi* 
que leur vie vagabonde expofe leurs gé- 
néaiogîies à bien des vuides , ik fauvent 
ce qu'ils peuvent ; d'où il eft arrivé qu'ils 
€mt à Fexccs le ridicule de (é croire meil- 
leurs ou plus eftimabies que les autres , 
parce qu^ils connoifTent mieux leur »i^ 
cieraiete t Se ce goi&t de nobleife e& porté 
parmi eux jufqu'à l'extravagance de coiî- 
ierver l'exafte filiation de leurs chevaux '|^ 
tant du côté maternel que du côté pater«. 
nel depuis des fèpt ou huit cens ans. 

3^. Mais quand nous n'aurions pas Ift 
preuve ûes attentions Se des diverTes fa- 
cilités qu'ont eues les anciens Orientaut 
pour cohferyer la. mémoire des prenûeK 
évènemens que la difperfion à obTcufcIs 
ailleurs ; la narrafion de Moïfe n'en ferok 
ni.moins refpeftable ni moins fiire ; puif^ 
<pfon nepeut raifonnablement rejetter un ■■ -^ 
réàt , lorfque de point en point il fe trouve, "• 

l^ttefté par des ihonuméns connus. \ i 

Tome riJJ. Pan. /. E * 
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La pRft- 'f h Le premier trait de la hardiefle de 

rARATiON Moîfe eft de nous apprendre la nou« 

EvANSfci. veautë du monde que nous habitons , &C 

tM^fîomens ^'^H fixer la durëe. * Platon , Ariftote Sç 

^*^<^5^^«<îprefque tous Ics-grands génies de Tantî- 

Mot^ ^i^ë fè ibntpréfentés avec le flambeau 

• u «pu»-^^ ^^ raifbn pour discuter ce point , & nous 

^^^^^f^ .ont dit que le monde étoit étemel. Ceux 

"^^^^ jnêmc xpû ont dit que la forme aftuelle 

4u inonde étoit récente Tuppofbient tous 

& afTuroient que les principes en étolent 

/libiiftans de toute éternité. Voici un hom* 

.«ne & un peuple qui ne font point pro» 

iélGiOn de icience , mais qui fe diftinguent 

|>ar le culte qu'ils rendent à TEtre étemel, 

;& qui, nous diiènt ; C'eft TEtemel qui a 

4ait 1^ ciel & la terre* Qui font ici ceux 

fm raifbçnent le mieux ? Il eft des cas où 

jà ne faut pas procéder par raifonnemens^ 

mais s'^^n temr à ce qui eft atteflé. C'eft 

iPe mi*a fait Moîiê en nous apprenant la 

luiiiance du moi^de. Il avoitpour lui tes 

généalogies connues quiremontent depuis 

.Amram fon père ^ juéju'à Adam. U avoit 

en fécond lieu les preuves de nouveauté 

qui fe voient dans la namre &c dans la Co^ 

cié té^ Ce lônt les deu;i chartriers que nous 

fnwrei 4ç mettrons toujours à câté de ion hiftoire» 

pomaiicc Lçs pluies & les ravines qui roulent fur 
(faim Ia jutB^ t 1 

m, les p<;m^s die* mpntagneç çn emportent 
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Cans En des pièces tnaflivçs tpxi & dî/per- La 
fsnt fur les plaines ou s'en vont à la mer para 
par i^embouchttre des fleuves. Il eft vnd £yA» 
^e des plaines & delà mer il s'élève une 
évaporation qui xrontient quel<pies par- 
ties terreuiès , atténuées &c volatiliiées , 
mais qui font peu de choie en comparai^ 
fon des amas que les torrens entrament« 
Ou fi on peut compenfer ces mafles par 
réteodue de l'évaporation, remarquez que 
les p^fcelles évaporées retombent en trois 
partSyfur lesmontagnesy fiir les plaines, &Ç 
£ir la mer. Les parts de ces molécules at« 
ténuées & rapportées par Tévaporation ^ 
font comme les {iirfaces cpii les reçoivent» 
La plus grande portion (èia donc celle qui 
tombe fur la mer; la féconde fur les plai-* 
nés ; la plus petite fin* les montagnes , ok 
elle fe trouve fans proportion avec les 
snaifes détachées du ibmmèt & des difFé* 
tens côtés. Lst pluie ne leur rend donc pas 
à beaucoup près ce qu'elle leur ète. Coth 
iequemment les montagnes vont toujours 
en s'abaiiTant , 6c les plaines avec le fond 
de la mer en s'élevant. En effet il arrive 
Souvent que lès habîtans d'un lieu apper» 
^oivent derrière les collines qui les bor«* 
peat des pointes de clochers qu'on ne 
yoyoît point chez eux quairante ou cîn-* 

guame an$ guparavant. Toutes les baui* 

Eii 
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JLapré teurs s'afFaîffent. Ce progrès dans une 
fABLATiON durée éternelle auroit tout égalé dans les 
Ev/NG.L. dehors de la terre, & il y. a long-tems 
que la boule feroit lifle.- 
ptcuYcs de La nouvçautié de la terre fe manifeftc 
àt^U^Coàç- ^^al^^niçnt par la nouveauté de tout ce 
Uf qui fe voit dans la fociété. L*imprimerie , 

1^ bouffole , le papier , les moulins , & 
tant d'autres inventions dont on fe trouve 
fi bien , font d'une datte encore récente* 
l^Ues viennent , pour ainfi dire , coup fur 
coup. Les hiftoires les plus célèbres ont 
peu d*étendîie. On fait à peu près la 
durée des nations & de leurs monumens. 
Les Antiquaires diftinguent très- bien Iç 
goût Gotique , le Romain , le Grec , TE- 

fyptien. Ils auroient bien d'autres goûts 
çaraôérifer , &c bien d'autres fuites de 
n^onumens à nous montrer , iî les géné- 
rations étpient étemelles, 

IL La certitude des connoîffanccs qu'a- 
voit le légiflatçur des Hébreux fe déclare 
^ans un fécond. trait également prouvé 

i>ar des atteftations auffi anciennes que 
es hommçs. Ce trait c'eft d'aflurer quç 
t'ŒtiTrcdcsDieu après avoir créé les cieux & notre 
&Tdn^XV^ , avoir laiffé celle-ci dans un état 
rcptièmc , at-tf imperfeftion ; puisl'avoit arrangé libre- 
J^f ^" ^'^^^ment en y introduifant par reprifes & ftjc- 
ptli^ç, ^" j-çjfivcmçiit la lumière , la vue dçs aftres. 
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lesplâfltes , les animaux & Thomme dans ^^ p^^ 
une durée précife de fix jOui|^; qu^aucune paratioiV 
créature ifavoit été la cauxe produôive EvAWft^w 
d'une autre créature ; que ni la main de 
Thômme , ni le mouvement , ni la cha-» 
leur y ni la pluie n'avoit donné ou la for^ 
me ou la vie à aucune e/péce ; niais que 
c'étoit de la pure volonté , & des mains 
du Créateur qu'il fortoît d*un jour à l'au- 
tre de nouvelles beautés & de nouvelles 
utilités ; qu'enân il avoit ceiTé le feptièmô 
de créer de nouveaux êtres. L'ordre da 
la /emaine ou la coutume prefque gêné-' 
raie de compter les jours par le nombre 
de fept , eft le monument qtfe nous pro-« 
duifons à côté de ce fait. On le trouve 
chez les Egyptiens , chez les Indiens , cher 
les Romains , chez les ancieris habitans de 
la Bretagne , des Gaules , de la Germa- 
nie , du Nord , & de l'Amérique* 

Les Occidentaux dans leurs divers dé- 
placemens fembloient avoir perdu le fil 
cfe cette numération Ntais lorfque l'expé- 
dirion d'Alexandre eut renouvelle les an- 
ciennes liaifons du genre humain , ils 
reprirent la très-ancienne & très-univer* 
(elle coutume. Dion Caflîus & d'autres» 
hiSoriens nous apprennent que les Egyp-* 
tiens comptoient les jours par fept , long* 
tems avant Jefûs-Chrift , & qu'ils W 

Eiij 
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La pr* avoîcnt confacrës au culte des fept pt^ 
Par A TioN nettes. Hottiiger , Pocock, & Maîmonide 
iyAHGEL. qui a voient une grande connoilTance des 
hifloriens Arabes nous apprennent que 
Tordre hebdomadaire ëtoit de tout tems 
. en ufage parmi les Zabiens(^)^, cVft-à- 
dire , les adorateurs de Varmit des deux ^ 
tels qu'ont été de très-bonne heure les 
Arabes , les habitans de Charan , iç ceux 
de Chaldée. Cette idolâtrie qui dans l'O* 
rient divinifoit les afires , a d'abord reçu 
fen nom de la coutume de faire du foleil 
ixn Roi accompagné de fà Reine &c de 
fon cortège. Elle a(figna par la fuite un 
des jours de la femaine à chaque pla* 
nette , & rapportoit tous les ëvènemens 
de la vie aux aflres comme à des caufes 
puiffàntes & étemelles. C'étoit la plus 
répandue & la plus populaire de toutes 
les erreurs. C'eft auiîi celle dont Moîfe 
recommande le plus i fon peuple de fe 
défendre. Les Auteurs que je viens de 
citer nous font obferver la fageffe qui 
dirigea Moïfe dans la difpofition de ies 
ordonnances , pour détourner les Hé- 
breux de cette impiété en les rappellant 
à la véritable origine de toutes chofes. 
H fe garde bien d'interrompre 1 ufage 
immémorial de compter les jours par 

,Uj D€ t[tha tythMthexcrcitus^. 



BÈ LA NATÛftt;' Çf 

{^pf, ufàge dont on peut voir deux traita La f^ntf^ 
dans ITiiftorre de Jacob * , & de Noë f * paratioi/ 
Jtfais comme cette pratique lesrconfon-EvANctu 
doit avec les autres peuples , it diftingue » Gatrf^^i 
efficacement fes Hébreux d'avec les ido- *7- 
lâtres en leur commandant où plutôt en xo^&i^ 
leur înculcant prefqu'à chaque page de 
fa loi d^honorer la cefTation des œuvrer 
du Très-haut par la ceflfation de tout tnn 
traôl manuel k feptième jour de chaque 
iemaîne. Voilà y leur diibit'ïl , la marque £»Ut |s^ 
tf laquelle on ttconnoitra h peuple de '3* 
Dieu. En effet ce repos religieux étoit 
une profeffion exprene de reconnoître 
Tœu vre des fix jours , de rejetter l'ëtemiti^ 
du monde , 6c de ne regarder le foleil , 
la lune &c tous les êtres divinifës dans la 
nature par les Egyptiens , les Arabes ^ St 
les Chaldëens , que comme des mafle$ 
ihipfdes qui n'avoient d'aftion & de 
beauté que ce qu^il avoit plû à TEtcrnel 
de leur en donner pour le fervice des 
créatures intelligentes. Une philofophie 
auffi lumineufe n'eft pas fortie du fond 
d'ignorance & de groflièreté qui a tou*^ ^ 
jours caradérifé le peuple Hébreu. 

III. Pour détourner les Hébreux d'ho- ^e c6ti^t dé 
norer le foleil comme fauteur & le père d^Jcri^nt'''' 
delà lumière 9 Moïfe ne pouvoit prendre ckiaftrw. 
un moyen plus fimple que celui de leur^ 
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. La pKf. montrer le corps de la lumière forme paf 
i»AAAT>oN le commandement de Dieu , indëpeir- 
Ilvangbl. damment du foleil & de la lune^i ont 
été achèves poftériearément pour en dii^ 
trjbuer une portion au jour & à la nuit* 
^ , Mais il fe trouve ici autant d*exaâitude 

que d'adrefîe. Toutes les expériences de 
laphyfîque moderne démontrent le corps 
de la lumière difiribué dans toute la na- 
ture & recevant des aftres y non Ton être ^ 
. -~ - - mais &s déterminations. Lefoleil la trou- 
• . ve autour de lui : mais il ne Tengendre 
point. Il la projette ou l'incline dans des 
efpaces , pour ainfïdire immenfes : mais 
£es entrailles nt fournifTent pas à chaque 
inftant de quoi remplir de tels abîmes* 
C'eft le corps que Ton aâfon pouflTe qui 
eft îmnienfe., oc la même lumière qui. 
reçoit auj.oura hui Timpreffion du foléil , 
l!a reçue de jour en jfour depuis fix mille, 
ans , parce qu'elle étoit avant lui : comme 
l'air que le canon chafTe avec détonation 
contre mon oreille , fubfiftoit avant le 
qanon , &C fervira par la fuite à tranf^ 
njettre de nouveaux fons.. 
rafttonomic IV. L'hommc qui trouvoît un mémo- 
rcgic des fètci j\g\ de fa création dans Tordre même de 
ir ciyHc/^ * fc$ jours perpétuellement ramenés par 
fept , devoit. encore félon le récit de 
Moïfe;^ trouver dans les afpèds des aftr^s 
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IKc de tout le ciel , ravertifTement perpé- La pui^ 
tud 3 non feulement de fes diffërens tra- paratioic 
vaux 9 mais d'un culte ipécial qui feroit Evamgel» 
publiquement rendu à Ton Auteur en cet* 
taines faifbns. Que nous eft-il poflible & 
utile de /avoir fur le ciel Aipérieur , qui 
eft fi loin de nous , & dont TaiTemblage 
peut être infiniment différent des appar 
rences qu'il nous montre ? Entrepren- 
drons-nous d'en pénétrer la ftrufture par / 
Vétude des élémens qui le compofent & 
des mouvemens qui les ont auemblés ^ 
dii qui continuent à les mettre en aâion 
avec tant d'ordre & de majefté ? Une 
telle difcuffion paflè vifiblement les for- 
ces de celui qui au fond fait bien qu'il 
lui eft impoffible de deviner l'origine ^ 
la ftrufture & les progrès d'un cheveu 
de fa tête. Chercherons- nous fi la fa- 
geffe de Dieu s'eft communiquée à d'au- 
tres întel/igences placées dans des milliers 
d'autres mondes ? Cela peut être. Cette 
communication eft infiniment digne de 
ùl magnificence. Mais il garde le filence 
là-denus : il ne nous en a rien fait fa- 
voir. Revenons donc à ce qu'il nouslaiffe 
connoître , & à ce qu'il a mis à notre 
ufàge : rien de fi fimple ni de phis rai«^ ' 
fonnabf e que cette conduite , & c'eft celle. 
de Moife. Que veut-il que nous envifîi-* 
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Î.A PRf» gions dans la fabrique du foleil , de lâ 
>ARATioN fune , & des étoiles ? Il craint pour nous 
ÉvANGEi. Pingratîtude & TinutiUté. Il ne veut pas 
qu'à la manière des idolâtres , ou des ma- 
tëriâliftes , ou des brutes , nous mëconnoi A 
£ons un inftant l'Auteur de ces globes &c 
intention qui les met à notre fervice. 
H veut que nous en comptions fcrupu- 
leufement les révolutions pour régler les^ 
fêtes annuelles & les travaux de chaque 
faifon. » Les cieux font , dit-il , pour ré- 
» gler les jours , les tems de Tannée, & 
» les retours des aflemblées (a) de relî- 
f> gion. Conformément à la fin de Thom*. 
me , voilà ce qui fe préfente de plus bcair 
dans rétude do crel. C'eft peut-être tout 
ce qu'il eft poflible d'en favoir , & Moïfe 
â h\t du ciel un Gvre magnifique oà 
Fhomme doit apprendre l'ordre ^tC^ 
travaux 6c de (es devoirs* 

Depuis le tems de Moîfe tous les peti^ 
pies fe font41s entendus pour juftifier {a 
parole ? a-t-on ceilé même, dans les reli- 
gions les plus dépravées de s'affembler 
aux nouvelles lunes & de régler comme, 
dès le commencement toutes les folem- 
nités fur les points où arrivoit le foleil ? 
l'aftronomie ne jouit-elle pas encore de 
la poffeffion honorable de régler la police 

(a) Moadûn dus fe/S. , cattts confiUuti^ 



je la ftKÎété fit du cnlte qu'on rend à la La pué» 
divinité ? Toute la terre rend donc un parai ion 
témoignage pofitif à la îuftefTe des vues EvAMCkL* 
de Moïfe qui ibnt vi£blement celles de 
Dieu même. 

n eft jufte d'ajouter que comme la 
police & la religion font îd les deux 
objets que la Genèfe aifigne i l'étude 
des afpeâs du ciel , la police & la reli» 

E^on ont été pareillement & font .encore 
double ob^t du calendrier de tous les 
peuples» 

V.Si Moife n'eft pas (fivînementînA . ^^*^"**^ 
pire , il le montre du moins parraitement rîcurcs & i»» 
inftruit de la tradition du premier âge , ^'*«w««^ 
6c nous apprend des fingulantés de la 
nature qui ont échappé aux Sages de tous 
les»(iécles ,mais que l'expérience confirme 
aujourd'hui pleinement. C'eft afièz de 
vous les indiquer , puifque je vous en at 
fourni ci- devant les preuves. Telle eft 
l'ezifience des eaux fupérieures &c SLtté^ 
nuées qui remplirent h vafte étendue de 
ratmofphère où le Tout-puiflant les tient 
en réferve pour en fcdre , comme il lut 
plaît , un inftrument de vengeance ou de 
fécondité. Telle eft encore la génération: 
régulière & confiante de toutes les efpé- 
ces de plantes & d'animaux. Les caufes 
auxquelles une erreur groffière en a at- 
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La PRf-tribué la formation^ varient fans fin, Sf 
i^ARATioN dévoient produire des efpéces toujours 
EvANpE . nouvelles. Aucune cependant n'a changé 
caufe forma- ^^ ^^^^ place à d'autres produftions aupa- 
triccdcscfpé-ravant irtcônnues, Moïfe & Texpériencé 
mes rcprodu- ^^"^ apprennent conjointement qu'elle^ 
font toutes forties de la maîn de Dieu^ 
contenant gn elles-mêmes les germes nprd* 
duSifs des mêmes efpéces. Cetoit une pen- 
fée commune au fiëcle de Moïfe , & de- 

fuis ç^a été celle de quelques pbilofophes 
héniciens , celle de Démôcrite , d'Ari* 
ftot« , d'Epicure , de Pline , de Plutarque ^ 
& de tous les hommes les plus célèbres , 
même de nos jours , comme Gaffendi ^ 
Defcartes , Kirker , & Bonanni ; qu'une 
matière mife en mouvement y par exem- 
ple la terre délayée par la pluie & remuée 
par Tadion de la chaleur ou par les fohis 
de Thomme , fufiit pour engendrer des 
plantes & des animaux. MoTie rejette 
cette penfée comme contraire à la vérité 
& à la gloire de Dieu. Il revendique k 
l'aftion du Créateur feul la première naif- 
iance & la reproduction perpétuelle des 
efpéces. I^e feul commandement de Dieu ,' 
ilelon lui , a pu fes organîfer , & lorlîjue 
ces efpéces parurent avec les germes qui 
les dévoient rencuveller , les caufes aux- 
iqjuelles l'erreur en a fi fouvent attribué la 
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formation n'avoient pas encore paru dans La prI^ 
h nature. L'homme n'étoit pas : & les paration 
plantes ne dévoient rien à Ton travail. Le Eyamcel* 
Seigneur ne faifoit point, alors tomber la 
pluie fur la terre , & les animaux ne pou- 
voient éclore du fédiment des inonda- 
dons. Il n'y avoit qu'une rofëe , une fraî- 
cheur qui lufEfoit pour humeâer la cam- 
pagne. Ce fimple expofë du premier état 
du monde établifToit Tunique caufè for- 
matrice de tout. Point de tentatives d'a- 
griculture : point de débordement : point 
de dépôt ou de fange : point de ces cor- 
ruptions ou fermentations , ni de cc$ causes 
aveugles & changeantes d'où la philo- 
fbphie a crû voir fortir des êtres fi fàge- 
ment & fi uniformément ordonnés. Dans 
des fiécles que nous appelions l'enfance 
du monde , dans une nation ignorante 6c 
jnéprifée^ il s'eft trouvé un homme ca- 
pable de nous apprendre qu'il n'y a fur 
la terre aucune pfante ni aucun animal > 
dont Dieu n'ait déterminé l'efpécepar un 
ordre immuable , & qu'il n'en paroîtra 
jamais aucune autre 9 parce qu il n'ac- 
corde la fécondité & la mukiplication 
qu'aux efpéces dont il a créé & béni dès 
le commencement les feuls germes qu'il 
deftinoit à les reproduire d'année eq ai^ î 
Me , & d'âge en âge. Après avoir cm 
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La pKi' tendu là-deffiis rEcriture, confultons T^x* 

PARAT lON pénence, 

EvANGBL. Tous îcs phïïofophes Egyptiens , Phë- 
nîciens , Grecs , Italiens., François & au- 
tres qui ont cru trouver toute vérité au 
bout d'un raifonnement , iè font égarés fur 
cette matière jusqu'à prêter à un nK>u ve- 
inent uniforme la faculté de donner Torga- 
iiifâtion , la vie , des kxts difFérens , & la 
réproduâion à des mafTes de boue ; juiqu'à 
prêter au même mouvement la faculté de 
produire des planettes habitables & des 
mondes réguliers. Ce ne (ont pas-là les 
senfées de nos grands Obfêrvateurs , & il 
fiiffit d'en nommer deux ; Rédi & Reau* 
tnur. Ceux-ci ont enfin apperçu &c démon- 
tré par une fuite innombrable d'expérien- 
ces réitérées chacune à part , que Dieu 
ièul par une volonté expreflè pouvoît 
changer une matière brute en un corps ré- 
gulier & vivant; qu'il n'y avoitni fenge^ 
ni chaleur , ni corruption , ni mouvement 
uniforme ou irrégulier qui pût organifer un 
corps ou perpétuer une efpéce ; que ce . 
merveilleux affortiment d'organes n'étoic 
poifibleque par la préparation d'un germe 
déterminé qui les contînt en petit ; qu'il 
ne naiffoit aucune efpéce qu'on n'en trou- 
vât le germe forti des mains de Dieu , foit 
par une formation fpéciale &C aâuelle ^ 
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9m par la préparation des organes futurs La Fti^ 
& inférés en petit dans un premier germe par ation 
dès la naiflànce du monde. EvAM6ftU 

L^homme en rapprochant deux prin- 
cipes de fécondité de deux natures tota«» 
lement différentes, avoit crû pouvoir trou* 
ver une troîTième efpéce qui ne fût ni 
celle du père , ni celle de la mère : mais 
il n'obtint qu'un animal infécond. Le mu* 
lèt ne peut multiplier fon efpéce , parce 
qu'il nétoit point (bus la bénédiâion pri- 
mordiale. Il vit comme les monilres vi-- 
vent. Mais c'eft une nature défordonnéc* 
jDîeu ne lui a point accordé de germe pro- 
pre ; puifcpie Dieu en préordonnaRt le$ 
deux germes qui perpétuent la race de 
râne &c celle du cheval n'en a pas préparé 
une troîfième qui perpétuât celle du mu- 
let. Autrement le mulet prenant alliance 
dzns une quatrième famille , Se fbn petit 
dans une cinquième , on pourroit js'en 
tenir par choix A ces nouvelles produc-» 
tions. L'âne & le cheval pourroient être 
négligés & abfolument oubliés. Les ef^ 
péces primirives pourroient difparoitre ^ 
& la nature changeroif entièrement de 
fsice d'un âge à l'autre. Mais fi des na« 
tures déjà organifées &C vivantes ne peuk • 
vent produire que des monftres infé- 
conds y quand l'homme les unit contre 
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1a pRi« Tordre & par des aflbciations arbitraires ; 
PAUATioN quelle fécondité faudra-t-il attendre de ce 
EvANGfiL. qui eft non feulement fans germe , mais 
ïans organes & fans vie ? C'eft ainiî que 
l'expérience de la nature &c la remarque 
des vrais favans viennent de jour en jour 
rendre de nouvelles atteftatîons & de 
nouveaux hommages à lafagelTe des vues 
de Moife. Mais où a-t-il puifé des connoii^ 
fances fi juftes? eft-ce dans une infpiradon 
divine ? eft-ce dans la tradition de fa fia- 
mille ? Vous n'avez que cette alternative : 
fl devoit , je l'avoue , quelques fecours à 
fon éducation : mais les Egyptiens qui 
l'avoient élçvé , enfeignoient 1 éternité du 
monde. Ils attribuoient tout aux afirès Se 
à des divinités bifkrres. Leur prétendu 
doâeur Hermès enfeignoit , dit-on , i 
convertir la boue en or , &c à mettre des 
corps en diiTolution , pour en organi/èr 
des êtres vivans. Vous le fentez : Moïfe 
a eu un meilleur Maître • 
rhommc VI. Moïfe nous apprend que Dieu a 
♦téépourgou- fait rhomme à fa reflemblance , & pour 

vcrner tout . ' • i /• - , F , 

fur la terre eii exercer comme lui la louverainete fur la 

*Xffio«r'de5^'"'"^- C'eft pour l'homme qu'eft ici le 

«c aojuainc. fervîce des difFérens afpefts du ciel. C'eft 

lui qui fait venir devant lui tous les ani« 

maux , & qui leur donne un nom. Il exa« 

mine les propriétés de tout ce que la terre 

nourrit 
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ttoarnt &c contient. Il en diipafe en mai* La nÉ'^^ 
tre ; & bien loin que fon domaine foîtpARATiOM 
re/Zraint parles égards qu'il doit à ibnEvANCBL..^ 
fêoiblable , c'eft au contraire parce qu'il a 
une aide & qu'il eft en fociété , que tout 
lui eft fournis fnv la terre. U ne perd Tes 
droits que quand il veut être feul. Lliom* 
me s'en trouve encore en pofTeflion par 
les^ (iipports & par les correfpondances 
de la fociété. L'expériencede tous les fié* 
des dépofe donc en faveur de Molfe ^'. 
& rien ne fe trouve fi étroitement lié* 
que /a fiiprémacie de l'homme avec les^ 
diverfes facultés qui en aident l'exercice*'. 
La taupe & le pourceau fouillent & re^ 
tournent la terre pour vivre. Voilà leur* 
«leiHnation. L'homme eft géomètre , mé« 
camcien. y autonome , navigateur ^roi ,'> 
oirateury.arclutefle, & berger. Chaque^ 
homme a fon département ^ & par le- 
concoure des opéi'ations particulières, le: 
genre humain dilperfê par-tout exerce: 
une ibuveraîneté qui s'étend à tout. Telle* ^ 
étendue de droits , telle étendue de facul-- . 
tés & d^intelligence.. 

VIL La refferablance du domaine de ù dotn^m-. 
l'homme fur là terre à celui de Dieu ^.;? «^o^'^ie 
dans l'univers , & la double origine qu'il rhommccon- 
doit à celui qyi l'a formé' du limon de làl^^Y^^^^^ Pf^-^* 
terre , puis animé d'un fouffle célefte ÔCvaiX."'*^ 
Tomèrni.Pkrt.K. ' E 
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La Mrf. vivifiant , font encore deux ventes du ré- 
^AAATioN cît de Moïfè attefiées par les Poètes qui 
£yanc£L. ont confervé ce veftige de l'ancienne tra- 
dition , parce qu'ils font les premiers qui 
ayent éait , l'ancien ufage étant de .chan- 
ter dans les fêtes & de cadencer par une 
compofition régulière ce qui devoitêtre 
chanté. 
éxTé dïd*^ Vni. Le domaine de l'homme ne fut 
a CubMé pai^ ni fans régies ni uns bornes. Dieu lui 
t^ u ùA- impofa l'obligation de fentir qu'en poffc- 
dant tout , il de voit tout à fon Créateur, 
&.-d'cxprimer au-dehors fa reçonnoif- 
fance en s'abftenant de toucher à une 
feule efpéce de fruit. Une religion fi jufte 
& fi fimple n'a jamais dû ni pu être ou- 
bliée dans là fociété , fi le genre humain 
cft provenu d'un feul homme. Auffi tou- 
tes les nations , foit barbares, foit policées ^ 
ont-elles eu quelques dehors de religion , 
dont l'aâe le plus uniforme confifioit en 
cflfrandes de fruits ou d'autres nounitures 

3ui étoient préfentées en public & aban- 
ônnées aux pauvres ou aux miniftres de 
la religion. On peut avoir excédé dans 
Fabftincnce & les réferves quoiqu'elles 
fiiifent tout enfemble l'exercice extérieur 
de la piété , & une excellente prépara* 
lion à la prière. La philofophie n' a pas 
inventé ces ufages : elle les a trouvés & 
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y a beaucoup ajouté du fien. Perfonne La 1 
ff ignore les extravagances auxquelles fe parai 
portèrent en ce genre les Chaldëens , les Evan< 
prêtres de Cybèle & de Baal, les Pytha- 
goriciens , Porphyre , Jamblique oc tous 
les Jeûneurs de l'école Platonicienne qui 
couroient après les rîfions extatiques, 
comme les Alchymiftes courénr encore 
ajH-ès le baume qui donne l'immorta«r 
lité. Mstts comme cette dernière foUefiip* 
pofe un ufage raifonnable de la méde- 
cine , les abftinences& les pratiques in-- 
qmétes de Fidolâtrie ifiippofbîçnt les an- 
ciennes régies par lefqùeîlesle genre hu- 
main fê^pofoît à la prière 6f confeflfoir 
fâ recoOTIQÎflànce. €t preipferfbnd étoir 
bon. C'étoit la racine de toute piété» La' 
pratique de ces réferves fut tranfmifc à^ 
tous les enfens d'Adam. Tous, ftns con^ 
cert dans leur d<pcrfion & par le fimple^ 
effet d'une inftruâiont qui leur étôît com- 
mune comme leur origine ,. ont confervé^ 
là pratique vifîblementinftituéepour glo-- 
rifier Dieu des bienfaits perpétuels de ùk' 
providence , & ont toujours réitéré leu»* 
ofirandes comme elle réitère fès fipiyeurs^ 
dans toutes les ûiifbns» 

IX. Notre amour propre fbuffre à voîf 
puiir la rébellion d'Adam par Ton ban- ^^^ 
pnâêment hors du féiour de volupté $ par ^ 
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La i'Ké> la fouftraâion de l'arbre de vie qui porté. 
PARATiON par^tout , auroit été par-tout un germe: 
Evi^NCEt. d'immortalité ; enfin par Taifujettiâernent. 
Dénouement de fa poftërité aux maladies 9 aux tenta- 
d^u?&'de fa ^^^ Ifc la conci^pifcence , &: à la mort. 
mi(cK. Nous fommes fort fenfibles à nos pertes ,. 
èc nous; ne confidérons ni Ja confervation. 
de notre domaine ^ ni la confervation de 
notre intelligence 9 de notre ^confcience^. 
4e notre liberté , & de cette capacité- 
qui nous refte à tous de nous porter au., 
bien &c d*éviter le mal. Je n'entreprcn- 
drat point de jufliâer la conduite de Dieu,. 
parce que fa conduite n'a pas beToin dejuf' 
tification. U ne s'agit pour nous que de fa? 
voirce qu'ii,a fait. Ce qu'il condaxnne eft; 
l^i^ condamné. Les peines qu'U impofe: 
font juftement impofées Moïfe rapporte. 
4 cette première chute tous les maux qui 
ont fuivi. Ce refîis. de l'hommage exigé. 
^ft. le dénouement qu'il nous donne de la, 
contradiâion que^ nous trouvons entre la* 
grandeur de Thomn^e & fa mifère. L'ex- 
périence eft d'acQord avec Moxfe. Neus. 
tentons tous de quoi l'homme eâ capable 
fjar fes prérogatives , par (es connoifTan- 
ces , par fon travail , & par l'amour du^ 
ç.. .^ bien. Voilà l'homme dans le grand. Tels 
>. « font f^s avantages dont nous nousfom-^. , 
* mes. flus occ^upés pfqu'à préfentque de^ 
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l&'iiiîfère , pour mieux fentîr la nature de La prÏ* 
ces objets fi difFérens en les conlidérant'PARATioM 
4 part. Maïs cette fêparation n'eft que^^^^u^^* 
d'éconGmie : nous perdrions infiniment à> 
ne voir que la grandeur de l'homme fans- 
pailer enlùite à Tëtude de fa mifère. Il eft' 
pécheur & déréglé. Nout fènt«ns tous* 
que nous naiflbns en&m de colère &c que * 
nos avantages font afibibtis , puîTque nous - 
éprouvons tant d'obftacles , & de répu« 
gnance^ fbit à coimoître la vérité & nos> 
devoirs ^ fbit à &ire le bien; & que nous . 
avons indubitablement part an péché dont ' 
nous portons la peine en ibuÀant & enr. 
mourant tous^ comme notre père, corn»- 
nuau 

, Pluiîeurs philosophes ont ait venir 
ICI la raîfon à l'appui de l'expérience Sr 
dei'hiftoire fainte. Ib ont prouvé par les: 
t^&es^ de ]a grandeur de l'hcmime , qu'il' 
étoit ou dégénéré 0U'di%racié;.Qui le: 
rétablira dans fes droits , Se quelle efpé^: 
r^nce Im refte-t-il ? Si M ojfe étoil notre; 
libérateur , il répondroit pleinement àcettér 
qiieftion àJa^ietf e il n'a fàtis&it qu'im»*< 
parfaitement , en npus annon^t quelei 
Fils de la femme éçraferoit la tête au terw. 
tateur . Mais le titre de ^ëf ateui* convient- ' 
il i MoiTe ? eft-ce-îà rafon4ftbh ?• Moïfei 

• 

4UB« double j^alité >>il eft tout en&mbbq 



70 Le SfECTÀCt.t 

La' phé-^ l'unique hiftorien du genre humain K té 
PARATioMlégiflatenr des Hébreux. Mais il n'ef^que* 
EvANOAi. cela. Nous verrons quaaid il en fera tems , 
que (on miniftère à l'égard de ceux-ci ne 
Gonfiftoit pas à leur apprendre toute vé- 
rité , mais feulement à leur donner une 
loi propre pour les empêcha de fe con- 
fondre avec les autres peuples , & à les 
détourner de l'idolâtrie jufqu'à l'accom- 
pliflèment des biens promis» Les Patriar- 
ches ont connu le miniftère des bons 
Anges ^ &c n'ont pas ignore le dérègle- 
ment des autres qui s'appliquent à nous 
nuire y mais dontîDieu a modéré te poci- 
UoKe aptar- ^ok. Les égafemens^où s'^ft porté l'idblâ- 
K de u tenta- trie en peuplant jtoute la nature de dîvi- 
prits^ayecié-nitespuiiKintes^, cT (Toraçles qui antion-* 
icrrc. çpient l'avenir , ontaffujettiMoifeàtine 

referve extrême &r la dôftrine des efprits. 
Sion livre devant d'abord être iêul & 
longHtems dians te^ maiiîs d^ fon peuple , 
aivant d'arriver dans celles des autres Na-' 
tîom dont il contenoit lies origines &c les 
titres , il a dû ufo ^une grande écono- 
mie envers les fiens. Jamais peuple n'a 
été ni plus grofSer , ni plus fuperftitieux , 
,ni plus porté à idolâtrer ce qu'il croyoit 
propre à lui faire du bien ou du mal. Il ne 
lai a rien dit ni des intelligences qui ont 
periëvéré dans la juâice ^ ni des Ange$ 
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qui /ont tombés & à qui Dieu a laiifé une La phA* 
mefure de pouvoir qu'il peut feul con- paratick 
noître & régler- Moïie montrant aux Hé- Evangil* 
breux la tentation qui féduifit £ve n'a 
parlé que de Tinftrunient , & n'a point 
parlé de refprit tentateur qui mettoitle 
îerpent en œuvre. Il étoit réfervé à la 
dernière révélation , à TEvangile, de nous 
inflruire pleinement du pouvoir que Dieu 
laifle aux efpri ts de ténèbres , & nous le* 
glorifions de ce qu'en nous apprenant 
nos dangers , il nous a communiqué la 
connoifTance de la vérité & fon efprit 
pour réfifter à leurs fuggeftions. Ainfi 
Fancien ferpent dans k livre de MoïTe , 
eu comme une énigme fliffifante dans fa 
première face pour ce peuple ftupide ^ 
maïs une énigme dont le fens complet 
(k découvre dans l'Evangile. C'eft donc 
énfg^atiquement qu'il eft dit & promis 
dans ce livre que le Fils de la femme écra- 
fera la tête du ferpent : FEvangile en ex- 
plique le ièns plein & entier en nous 
montrant celui qui n'a point eu de père ,. 
le Fils de la femme , fortant viôoricux • 
de la tentation ^9 devenu vainqueur de la *^tr.4:^ 
mort par fa réfiirreâion y 8c commen- 
çant à détruire par-tout l'œuvre de TeTprit 
fêduâeur. Moïfe fe montre par-là d'ac- ' 
çord avec les évènemens poftérieursi^ 



A 
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La PRÉ- Continuons avoir la conformité des aifi 
PAaATiON très parties d«nos origines «vec les mo* 
ËvAMGEL. numens. 

Sacrifices um- X. Adam oécheur affocîe fes deux fils: 
Xt^'^^Vh^^" àfon travail oc à fa pénitence. Il partage 
•^uL.^ avec Taîné ta culture de là terre , & avec 
Abel le foin des troupeaux. Mais Ce réglè- 
rent-ils tous deux, félon les ordonnances 
du père dans les pratiques de la religion 
comme dans les départemens du travail i 
Voici une nouveauté dans le culte exté^ 
rieur. Adam ne s'y contente plus de ren- 
dre, comme il étoit prefcrit dans les jours 
de fon innocence , l'hommage qu'il doit 
ai l'Auteur de toutes chofes , par l'abfïi- 
nence de quelques-unes feulement : il 
ajoute l'effiifion du far^ à l'ofFrande des 
plus belles produétions de fes terres &c. 
de {es troupeaux. Le père èc les defcen- 
dans fe confeffent pécheurs : ils avouent 
qu'ils n'ont plus de droit à la vie , & met- 
tent le fang d'une victime à la place da 
leur pour exprimer leur difpofition. Mais 
le iàng des taureaux & des boucs peut-il . 
• remplacer celui de l-fiomme & expierfon 
péché ? Non , il n'eneft que Faveu , & 
cet aveu fùfiifoit cependant pour rendre 
l'offrande d'Abel plus parfaite quccelk 
à. laquelle Caïn continuoit à. fe borner. 
^ Telle eft la fource des of&andës & des 

facrifices. 
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taoîfices qui pamû les nations les plus in- LaPhé- 
connues les une$ aux autres , ont toujours par ation 
fàt les deux parties du culte public juiqu'à Evamg&u 
Jefus-Chrift : elles iè retrouvent encore 
toutes deux dans le Chriftianifine. On y 
gk>ri6e la fécondité toujours Uen£ûfante 
de la Providence en lui offrant du pain 
S)C du vin. Mais cette offrande n'eft point 
ùais la viâime -excellente qui réconcilie 
tes pécheurs par fon fang , & qui leur a 
donné la vie en fe Sacrifiant pour eux. 




les 

fédech 

de Jofeph & des âges fiiivans', nous trou- ^Z^^^,^^ 
vans dans leurs pratiques un repas com- utés aocftces 
niun après le (acrifice , de grands hon- kJeux"^^tr 
neurs rendus aux morts , des foins reli* toutes les n&« 
gieux de conferver & de décorer leurs ^^°*' 
tombeaux. Toutes coutumes également 
reçues chez les autres Nations , & qui 
fuppofent chez les Hébreux comme chez 
les autres la traditioude deux importantes 
vérités , Tune que les hommes doivent 
s'aimer comme les enfans d'un même père 
qui les nourrit en commun ; l'autre , qu'il 
y a un fécond état &C des eipérances après > 
k mort. 

XIL Le filence du légiflateur des Hé- j^Jj^'^^J f 
breux iîir 4'intention de ces pratiques efi fia des ^[aii- 

Tomc rUL Pan. I. G ^^»^»- 
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LaPri -bien digne de remarque. Si en rapport 
P ^KAïiON tant les pratiques , il en eût expofé les in- 
CVA^att. tentions , on pourroit le croire inventeur 
de cette doârine : & plus il nous paroît 
naturel d'une part que Moïfe en parlât y 
plus nous appercevons de Tautre que fon 
lilence eil commandét II laiiTe à un plus 
grand Maître que lui le foin de nous în^ 
ftruire pleinement de ces grandes véri- 
tés. C*eft-là Tobjct de la grande alliance 
qui doit ramener l'homme de ks égare- 
mens à ks premiers devoirs. Mais le récit 
de Moïfe en nous préfentant les offran-ir 
des^ lesfacrifices , le repas commun , les 
honneurs funèbres & le tendrç attache* 
inent des familles à leurs ancêtres , fup-i- 
pofe la connoiffance traditionnelle des vé-» 
* rites qui tenoieni à toutes ces pratiques* 

Elles y font inféparablemcnt enfermées. 
l-ra cupidité y cherchoit autre chpfe : & 
C*eft le premier crime de Tidolâtrie- 

Ces connoiflfances étoient plus ou moins 
défigurées ^ plus ou moins développées. 
Mais elles étoient dans la fociété , ocelles 
découloient d'une premiçrc îfiftitution quç 
nous ne pouvons méconnoître, Lacon^ 
fdrmité des pratiquas chez des gens qui 
fe haïflent ou qui ne fe connoiffcnt point , 
prouve leur réunion dans une originç 
çpmjijiune ; rhiftoiiç du genre liufnain que 



D £ L A N A T U R C. j^ 

Mcûfe nous a laiffée , trouve donc Ces at- La Pjil« 
teâadons & fes preuves dans toute la Co* paratioic 
ciété qui couvre la terre. Evang«i. 

XIII. Moïfe en nous coniêrvant les jamaîiiadé. 
coutumes du premier âge nous apprend cerminanoB 
ce que lUiftoire ancienne pouvoit nous ^ abmAoJ^ 
livrer de plus important ; qui eft que la née au raifo». 
leUgton , celle même qu'on appelle loi y^^^ 
naturelle , n'a jamaisëté abandonnée dans 
ibn exercice extérieur au raîfonnemenc 
de l'efprit humain , ni aux recherches va- 
riables de la raîiôn, L'Auteur de la nature 
en avoit mis les principes dans la con* 
icience .Perfbnne ne pouvoit ignorer cette 
loi,&: il eft très-raiibnnable w 1 appeller 
la loi naturelle : parce que telle eft la na* 
ture commune de tous les efprits , de fen- 
tir l'équité qu'il y a à honorer notre Au- 
teur 9 &c à «dmer nos femblables. Mais 
Te/prit particnlier pouvoit y ajouter ou y 
retrancher. C'eft pourquoi tout a été fixe 
dès le commencement par les réglemens 
du culte extérieur. Adam & Noé , en or« 
donnant à leurs en&ns les afTemblées re« 
Kgieufes en des tems déterminés ; en leur 
prescrivant la régie des oârandes , des xé^ 
ferves , des Sacrifices, des repas communs 
& des honneurs funèbres ; tranfinircnt à 
lapoftérîté les leçons qui tenoient infépav 
sSiJ^lement aux pratiques. Celles-ci étoiint 

Gij 
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. 4, A Pré fignificatives & pariantes.C^étoit une pré-' 
PARATioN <^ic3^on publique ic perpétuelle où tous 
jfy^^Q^j^ ceux qui vouloient l'entendre, coœpre-r 
noient fans efforts & fans héfitadon qu'il 
faut glori&er celui de qui nous recevons 
tout ; qu'il faut nous avouer pécheurs , & 
iiéfirer la délivrance ou l'expiation de nos 
péchés ; que isous devons aimer les hom- 
mes çomm^ les enfans d'un père com«- 
mun ; qu'il faut enfin honorer les morts 
qui ont été fidèles aux loix , & leur de* 
qieurer unis , parce qu'ils ne font pas réel* 
lement morts , ni eux 9 ni leurs œuvres ; 
mais qu'ils attendent le jugement de Dieu^ 
&: un état où les bons feront récpmpenfës 
& les méchans punis. 
. L'attente & la perfuafîon diss premiers 
hommes fe manifpfient par leurs prati-^ 
^es , cpmme nos pratiques aâuelles font 
l'expreffion de notre foi. Or cç que nous 
venons de voir eft le fond de notre reli-^ 
gion , comm^ c^lui dç la loi naturelle ; 
d'où il fuit natureUemeçt que rinftituteur 
des uiàges primitifs ^'eft poipt différent 
" derinflituteurdèFEvangilèî c'eft le mê* 
me eiprit & la mén^e fageffe. La raiibn a 
^onc tout d'abord trouvé fa régie devant 
^i , & ne l'a pas faite. Ce qu'elle y amis 
I^M fien n'en a été que l'altération. 

jP W ,*yp)F 4f oit dç tif er d^i réçir dç: 



ftE LA I^ATtJRÉ. ^fi 

Moife ua avantage de fi grand prix , il La Pw^^ 
nous refte à mettre à côté de fon récit des p.Aii AXiôy 
rémoignage^ non rui{>eôs qui nous enEvANCEk. 
montrent Texafiitude- 

Les règlement & la foi de» premier» 
âges tels que MoHe nous les rapporte , it 
retrouvent chez la plupart des ancien» 
peuples, même les plus abandonnés àki 
. ÎHperflitioa & àTidôlâtrie. Tous les xao^ 
' Hymens . de l'antiquité pto^e nous fer- 
Vent ici de preuves. Les voyageurs Véni- 
tiens , Portugais , & autres , ont retrouvé 
Jlfs mêmes uiàges parmi les peuples le» 
^lus inconnus (^). Tous vont donc iê 
réunir jen une même origine , & femon- 
- teni à une première fource d'uniformité 
que Pon trouve dans Thiftoire feule de 
Moïfe, Quek maux Terreur caufoit-cUc ? . 
Baal ou un feigneur imaginaire placé dans 
Je /bJeil , une Baaltis ou reine des cieux 
dans la lune ^ une mère des moiflbns dans^ 
la terre , & telles autres folies que refprk 
de l'homme avoir inventées , ruinoient 
^% doute la confiance en Dieu & la vraie 
piété : on compofoit , on marchandoit 
-vis-à-vis ces dieux capricieux & avares y 
parce qu'ils étoient de pure imagination 
& d'après Fhomme. Mats fi vous conful- 
tez Homère , Héfiode , Diodore , Plutaj>- i 

{a) Voyages rectKilhs oar Rafiuifîo. «^ 

Giij 
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t A pR^- ^^^ ^ toute Tantiquité , au travers <iés 
fables & des extravagances vous retrou— 

EvANCBL ^^^ '^* affemblées religieufes , les offiran- 
' des ou les réferves , les facrifices Se les 
expiations , le repas commun &c les mar- 
ques de fraternité , les honneurs rendus 
aux morts , &:les fignes de l'étroite union 
qu^on vouloit entretenir avec eux (tf). Le 
paganifme a anéanti refprit de religion & 
étrangement chargé lecérémonial. Maïs 
le premier culte oc les premières vérités 
s'y retrouvent. Or cette profeffion de 
vivre fraternellement avec les hommes ^ 
& d'honorer un Etre auteur de tout , jufte 
juge & rémunérateur , eft proprement ce 
qu on entend par la loi naturelle. Elle a 
donc été fixée dès le commencement par 
la prédication uniforme du cuite exté- 
rieur & des premiers réglemens. De forte 
que Moïfe en nous apprenant ITiiftoire 
xle l'homme , nous apprend auflî que dès 
le commencement il a eu une régie , & 
que fon grand malheur eft de la vouloir 
prendre dans fon propre entendement. 
Ceft ce qui a fait tomber le premier 
homme. La même indépendance a per- 
verti le culte primitif & la loi tradition- 
nelle. Tous ceux qui fe font écartfîs de la 

( a ' Voyez la fin du premier tomt de THiftoire éà 
êkl Foëà^ue , quatrième Idition. 
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révélation ont eu pour guide Teiprît par^ La Pku 
ticulier. Ainfi de touttems la régie pref- parai ion 
crke et révélée a été unique. Mais les rai-' £vang£L« 
/bnnemens qui Téli^lent, ou TobfcurciA 
ient 9 ou la fuppriment , font fans nombre 
ôc Te multiplient Comme les années. 

X I V, L'Ecriture ancienne continue *-« coirwf • 
Vhiftoire de l'homme par les progrès de m^rrêtéc^ou 
la corruption qui a (uivi fa chiite , & l'on modéré« pa< 
/ênt par le choix qu'elle fait d'un petit ^* *^^"**" 
nombre d'é vènemens dans une longue du- 
rée , qu'elle eft moins l'hiftoire de Thom- 
iDequeThiftoireducœur humain. Ellefe 
irenferme dans nos befoins y & nous mon- 
tre à juger fainement de toutes choies , en 
n'y attachant ni prix ni eftime , qu'autant 
^qu'elles demeurent fubordonnées à la ré« 
gle de la religion y Se que l'ufage ett eft 
faînt. Par exemple , elle nous montre les 
arts eftimables , comme la métallurgie ^ 
la couture y la mufique y les inftrumens Se . 
4'autres bonnes inventions accordées à de 
jnéchans hommes , & dans la poflérité de 
Caïn. Elle nous apprend tout enfemble i 
rendre juftice aux méchans dans ce qu'il$ 
ont de bon , & à voir leur induftrie fans 
jaloufie ni aigreur. Elle nous montre les 
guerres domeftiques & toutes les fuites 
raalheureufes de ta polygamie qui fut inr 
troduite par Lamech au mépris de l'iilç 

Guij 
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La Pré- ftitutîon primitive. Ce premier exemple 
FARATiON amène & autorife de plus grandes uftirpat- 
EvAwc£i.»tions. Les plus voluptueux s'approprient 
ce qui devoir être paitagé. Le dépit &les 
fureurs foutenues d'un tempérament vi- 
goureux & d'une longue vie font de la 
fociété une troupe de combattans tou- 
jours aux prifes. L'homme va de chute en 
chute , & d'égarement en égarement. La 
religion s'éteint par degré , juTques dans 
les familles qui îe.glorifioient d'un rcftc 
ode fidélité au culte extérieur^ La vue des 
teuvres de Dieu , la raifon, h confcience, 
les pratiques ^ la religion , les leçons très- 
intelligibles qui y étoient attachées, en un 
- mot tous les foutiens de la piété demeurè- 
rent infruâueux. L'efprit humain raifonna 
furie tout, & crut trouver par l'examen 
de la régie ou des moyens de ^fpenfes , 
^pu des raifons de mépris. Il fecouale joug 
ide la loi , & du culte extérieur. Mais par^ 
tout où l'efprit particulier s'ingère & {p 
donne pour régie , là régneront infailli- 
blement ks fchifmes , les bizarreries , le$ 
infamies, & les emportemens les plus fu- 
neftcs. Le déluge feul arrêta les crimes dtt 
premier âge , & devint une leçon terrible 
pour le fiécle fuivant. L'antiquité payenne 
en a confervé la mémoire.Les poètes & les 
faiftoriens de divers continens en parlent ; 



DE L A N AT U Rë; 8r 

ce qiiî forme un monument dir déluge plus La Pufr 
expofë aux yeux qu'une pyramide qui au- paratioi* 
îoit été élevée auffitô t apréy révènement, E vangiu 
& qu'il feudroit aller chercher dans uiï 
endroit unique fans aucune ailiirance de 
la vraie datte de Téreftion, 

XV, La Genèfe aîoûte que la vie des . ^, ^"'** 
' nommes qui etort très-longue avant le dé- 
luge , fut accourcie & rellerrée dans des 
bornes fort étroites, Perfonne n'ignoré 
que les effets ordinaires & conftans font 
produits par des caufes ordinaires &c con* - 
ûaoites. Il y a donc eu un changement 
dans l'ordre de la nature , & l'afpeft du 
foleil quieft l'ame de notre vie , n'apUis 
été le même fur l'homme. Moïfe ne parle 
de Taltemative des faifons & de la diver- 
llté des afpefts du foleil , qu'après le dé- 
It^. Il eft entout ceci parfaitement d^ac- 
cord avec l'antiquité profane qui nous 
parle de la longue vie des premiers habi- 
tans du monde , & de la modique durée 
à laquelle elle fut réduite après le déluge 
par llntroduftion des météores , &c par 
l'inégalité des faifons. Quand ils parlent 
du déluge ils ne manquent pas de nous 
montrer dans leurs fables une barque fer- 
vant de refuge à un homme &: à une fem- 
me pour repeupler le monde. Mais ce qpi 
eft ici fort remarquable eft le nom^ qu'ils^ 
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1. A Pré- donnent à cet homme : ils l'appellent 2>ej/« 
jfAv^ATios calion, terme qui eft un monument de 
EvANGti. rafFoiblifleracnt de Thomme , puifqa'il en 
exprime la cauiè. Il (ignilîe dans la lan- 
gue Orientale raffoitlijfemeni dufoleil 
(a). Or le foleil toujours égal en lui-mê- 
me , n'eft afToibli pour nous que par la 
diverfité de ies afpeâs fur la terre qui ne 
lui préfente plus les mêmes points (Jf^ 
d'un jour à l'autre. 

XVL Comme nous aiTemblons ici les 
monumens réels qui font les fuites &c ks 
atteftations des évènemens rapportés par 
TËcriture , nous n'infifterons pas davan- 
tage fur ce qui peut fe prouver , même 
avec beaucoup de vrâifemblance , mais 
qui ayant befoin de preuve ne peut pas 
^n tenir lieu. Telle efl la nouveauté de 
l'inclinaifon de l'axe terreflre fur Téclip- 
tique, ^tuatlon nécefTaire à la diveriité 
des faifons. Nous n'examinerons ni fi cet 
axe déplacé de fa fituation perpendicu- 
laire à l'orbite a pu troubler l'atmo/phcre 
& caufer le déplacement de la mer ; ni fi 
cette inclination de l'axe terreflre efl plu- 
tôt la fuite & l'effet d'une fecoufle vio* 
lente donnée à l'atmofphère & à la terre , 
en forte que les dehors de la terre qui 

(«3 Dt Dacah , rafToiMifTemencv Se HélioA^le foldL 
\¥f Voycs le ^Qcièattccoaw. 
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Hontenoient Tabîme des eaux ayant été La Pré- 
rompus , & la terre en étant devenu irré- pÂratiom 
guïière dans (à figure , le centre du vo- Evamoiu 
lume de cette %ure ne fèroit plus le 
même que celui de la gravité de tout le 
corps , plus maffif d'un côté que de l'au- 
tre. Pourjuftifier Thiftoire, continuons 
à en produire des monumens qui fe puîC- 
fent montrer fans difputes. 

Les caifTes employées pour Texécution ^/^^^JJ^ 
du déluge font , félon i'expreffion de Mot fe rctrou- 
ie , la rupture des digues du grand abîme , ^^^ ^ ^**^ 
& l'ouverture des cataraâes du cieL L'é- 
panchement d'une eau auparavant invi* 
£ble & fufpendue y ou atténuée dans l'at- 
inofphère , efl un efFèt d'expérience dont 
la mefure ou la quantité fe régie fur la 
force de la fecoufle ou du vent qui ébran- 
le ratmofphère. D'une autre part la rup- 
ture univerfelle des barrières qui régloient 
le baflin du premier Océan , eft un effet 
vmverfel dont les veftiges fubiîflent fous 
nos yeux. 

. hss obfèrvati<Mïs modernes tendentde 
plus en plus à élargir l'atmofphère ter- 
reftre. M. de Mairan , dans fon traité de 
l'Aurore Boréale , a fait une étude parti- 
culière de ce fufeau de matière lumineu/e 
qu'on a découvert autour du foleil , 6c 
dont l'extrémité rencontrant notre atmoft 
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La pRk'- phère , & s'y plongeant , peut y devenir 

PARAT ION parfon immerfion la caufe de cette lii- 

EvAijiGEi.. mière qu'on apperçoit quelquefois à Teiï- 

tréc de la mrit du côté du Nord. Il n'hé- 

fiee point à mettre jufqu'à trois cens lieues 

obferration de diftance de la terte jufqu'aux couches 

^uandtT'"*^ fupérieures de Fatmofphère.D'autres phy- 

d eau que ficiens la confondent avec la cage , ou la 

,r«m©nière 8*"^^® envcloppc de nratière liquide y 
fl&Ait les eaa- dont la terre occupe le centr^Ôc qui'ièr 
rdfox?"* ^ trouve plus ou moins foulée , ' ou même 
contrainte de reculer , foiB la preffioft 
des enveloppes femblables dans lesquelles 
la lune & les autres planettes font fû/pen-- 
dues. C'eft à ces preflîons & à ces reculs 
inégaux qu'on peut attribuer le flux ^ 
reflux , l'eau du globe continuant encore 
à fe mouvoir dans un fens lorfque la mafiSr 
terreftre commence à fe déplacer un peir 
dans un autre ; comme l'eau qui fuit le 
mouvement d'one jatte que Ton tranf^ 
porte , continue fa marche &c fe répand fur 
les bords de la jatte au moment que celle^^^ 
ci recule ^ ou fe détourne de Ùl prenûère 
route. 

L'azur que nous voyons dans Péten- 
due du cieln'eft, comme toute autre cou- 
leur , qu'une lumière réfléchie , & nous y 
décèle la préfence d'un liquide, aflez trant 
paxrat pour admettre la lumière qui vient 
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àx)^ CpleU, & aflez Tubilantiel pour ré-^ LaVaû^ 
\sihércT celle qui rëjaUlû de deffiis la pakation 

tere. ^ ^ ^ ^ EvAMGtu 

Mais voici des Êiits qijd ne laifTent point 
douter de Timmenfè quantité de ces eaux 
qui s'étendent jufqu'aux («(uches fiipérieu- 
res de cette vafte machine , & qui s'é« 
paidiiTent en pluie à proportion de l'é» 
branlement qu'elle reçoit.Un vent étéfien 
ou annuel ibufHant cinq ou ûx (emaines 
de fuite du nord au midi fur l'Afrique , 
fuffit pour épaiflir les couches les plus 
ba^s de l'atmofphère jufqu'à couvrir de * 
brouillards , puis à inoçder de pluies toute 
l'Abyffinie & toute la Nigritie.On admire 
enfuite les débordemens du Nil & du Ni* 
ger. On cherche les fources de ces fleu-» 
vjîs , & on s'étonne de ne les pas trou- 
ver. En remontant vers les pais où ils 
commencent à couler , on n'apperçoit en 
hyver & au printems que quelques petits 
filets d'eau qui languiil^nt , & quelques 
lacs ou état^gs d'où ils fortent , maïs qui 
demeurent fojuvent à fg: , & font difpa«> 
roîtr^ le courant dont ils faifoient la four-» 
niture. L^s vraies iburces de ces deux 
fleuves font donc dans Iç ciel: & à le bien 
prendre , il en eft de même de tous leç 
autres courans d'eau. C'eft la pluie qui les 
çpjimtac^; ç'eft la pluie mife m réfçrva ; 
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La Pré- ^^^ ^^""^ ^^ ^^"^ ^^^ '^cs cpii les entrée 

PARATic N rient , & c*eft le vent qui par Témotion de 

EvAMGEi. ratmefphère , comme par la durée de fà 

direâion, amène plus ou moins de 

{Juîe« 

M. Dupleix aujourd'hui Gouverneur de 
la nation Françoiiè aux Indes Orientales , 
eut foin lorsqu'il rëfidoit à Chandernagc^ 
de tenir trois ans de fuite un état fidèle 
de la hauteur de chaque chute de pluie 
par pouces & par lignes. Il eut la bonté 
de m'en communiquer ie journal qui met 
le produit à 50 pouces, à 60, & audeilus, 
pour le pais qui eft un peu au^defTus des 
bouches du Gange, C'eft le triple & plus 
de ce qu'il en tombe à Paris. La confiance 
d'un même vent en eft la caufe. 

Par une autre lettre dattée de Pontî- 
chéri duno Septembre 1744 , il me feit 
part d'une autre obfervation pareille faite 
à Mahé fur la côte de Malabar , dont le 
réfultat eft 1 27 pouces. La caufie qu'il ap- 
porte de cette abondance de pluie eft 
curieufe, & étroitement liée avec mon 
objet aftuel. Les naturaliftes ont été fort 
embarraiTés à deviner la raifon des pluies 
qui tombent fur la côte Occidentale de 
la prefqu'ile d'Inde , pendant que l'Orien- 
tale qui fe joint à l'autre au Cap Com- 
n^rin jouit d'une epticre férénité, ou» 
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éprouve des chaleurs violentes. Leur fur- La PrÎÏ^ 
prife redouble quand ils voyent la pluie paratiom 
tomber enfuite fur la côte de Coromarî- EyAMGtL. 
dd fans porter jufqu'à la côte Occiden- 
tale qui en efl peu diftante. Tout dépend ^ 
félon robfervation de M. Dupleix y de la 
direâion du vent, & de laréfifbnce qu'il 
trouve. La rëiiflance à la dire^on du 
vent fe fait le long des GattcSy qui font une 
chaîne de montagnes hautes comme les 
Pyrénées , & qui fëpa^t la partie de 
rinde qu'on nomme le Malabar d'avec 
rOrientale qu'on nomme le Coroman- 
del j mais en fè tenant un peu plus voifi<* 
nés de la côie Occidentale que de Pautre, 
& n'avançant que dix , quinze , &c vingt- 
lieues dans les terres. 

Depuis le mois de Mai jufqu'en Oâo« 
bre , il fouffle fur l'Inde un vent de Sud- 
ouefl qui bat & pouffe dire^ement le pié 
de i'atmo/phére contre les Gattes , où les 
couches de l'air font arrêtées , & confé- 
quemment épaiffies. De-là les grandes 
pluies du Malabar pendant qu'on eft brûlé 
au Coromandel. Vers la fin d'Oftobre le, 
vent change & foufBede Nord-efl.ll porte, 
pareillement contre les montagnes qui, 
condenfent l'air. Alors le Coromandel efl 
inondé en Novembre & en Décembre „ 
pçndant que ki côtç de Malabar jouit desi 
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Ia PrI* jours les phis ferains. EUea de cette ibrté 

farati€n un hyver agréable qu'elle nomme fon été, 

£vANfiBL. & les ardeurs de fon été réel font teJle- 

ment rafraîchies qu^ell^ le nomme fon 

hyver. L'eau tombe plus abondamment 

2U1 Malabar qu'au Coromandel, parce 

Îue la direâiondu Sud-oueft eu plus con« 
ante , & que le vent paflant fur une 
grande mer en ^itraîne beaucoup de va- 
peurs , au lieu que le vent de Nord-eft 
r paflant fur laTa^jârie , la Chine , le Tibet, 
& le Mogol , y trouve moins de brouil- 
lards , & ne devient , contre fa coutume , 
pluvieux que par la coqdenfatioa de Tair 
chafTé fur une même ligne , & toujours 
entafTé contre les Gattes (a). 

Ce peu d'exemples fuffit pour montrer 
ce que le fîmple ébranlement peut opérer 
dans latmofphère. Rien de fi fec que les 
vents d'Efl &de Nord.Ce font cependant 
ceux qui , par la fîmple durée de leur di- 
reftion barrée par un obflacle , inondent 
le Coromandel & le cœur de l'Afrique. 
Ils trouvent donc l'eau dans Taïr le plus 
pur , & les eaux fupérieures qui étoient • 

(«) Us Amiraux Aaglois Bofcawcn & Griffin , qui 
firent le fiége <ic Pomichéri dans les mois d'Août & de 
Septembre 1748, n'ayant pu tenir contre l'adlivitc de 
M. Duplejx , délogèrent cnoaobre pour n'avoir pas fur 
les bras un autre ennemi encore plus redoutable , ce 
suême veut denx nous parlons, 

Ânvifibles^ 
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îfîvïfibles , fe changent en des torrens de La Purf^ 

{rfoie félon la force du courant qui les paratioj^ 

accumule. Que fera-ce iî une violente fe Evamgêu 

coaffe chaiTe du même fens toutes les 

eaux volatilifées dans la fphcre fpacieufe 

dont la terre occupe le centre ? II ne faut 

point créer de nouvelles eaux pour noyer 

le petit globe qui s'y trouve (ufpendu. La 

&ule impuliion de la main de Dieu fuffit 

ici, pour mettre en œuvre Tinflniment 

qu elle trouve dans la nature. 

La même fecoufle qui dut épaiffir Sc 
lépancher les eaux céleftes fur la terre , 
y caufa une tourmente générale qui en* 
changea h^d^iiors. Le réfirvoirJu grand 
aiimefue rompu ^ dit l'Ecriture ; cette bar- 
rière levée, rOcéan s'écoula de fon ancien' 
lit. Il s'eft arrêté depuis dans le fond où^ 
nous le voyons , & la plupart des terrains^ 
€jac nous occupons aujourd'hui , font^ 
l'ancien lit où il avoit féjoumé. Les corps^ 
marins que l'on' trouve par tas dans le- 
cœur & quelquefois au fommèt des colli- 
nes, ^n'y ont pas été portés par le déluge», 
mais s'y font arrêtés dans leur premiète ' 
fituation; ces terrams hautS' que nous 
nommons aujourd'hui montagnes n'était- 
^rs <|ue les inégalités du premier baffin^ 
de la mer , &t n^étant aujourd'hui que Icik- 
l^efies des terrains que la . tourmente.^ a» 
Tome FUI. Part. 1. H- 
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L A Pftê enfoncés. Les corps marins que l'on tcotf^ 
PAR-AriON ^^ engagés dans des fucs pierreur^ou dans 
ËYAhG£t« <i'autres matières^ ont été, comme les mé- 
tauxycomme tous les fofTiles^pius oumo'ms^ 
dirperfés oumélangés dans les çrevafTes des 
lits de terre , qu'on trouve tantôt parallèles 
à lliQ^ifon,tantôt inclinés, communément 
difloqués &c bouleverfés, quelquefois mé<- 
kmgés avec diverfes pr oduâions de la na*^ 
turc & de l'art , par des tremblemens de 
terre poftéfieur$ au déluge. Toute la face 
:âe lanature eft donc d'accord avec le récit 
de Moïfe ^ & nous y retroiivous , tant les 
eaux fupérieures qu'il a lui feul ofé nous 
indiquer,que les veftigesde l'ancienOcéan 
.qu'itditètrefortide fa première demeu-^ 
re , par le rcnverfement de fcs barrières^ 
luftcïdu païs X VIL Mais quelque inégalité que ce 
jj^^^°^^»j.^" changement ait produit fur la terre pour 
ftoirc d'A- exécuter le dcffein de la Proridence , qui. 
^*"* étoit d'en lier les hommes par la multi- 

plicaticHi des befoiins de toute efpéce , & 
par la communication des fupports mu- 
tuels , Dieu n!a: pas voulu, anéantir tous, 
les dehors du prenuer mende , ou caches 
exaâement fous la mer , tout ce qui ùi^ 
: fok la première habitation du genre hu-^ 
main. Ë a même voulu ^'il teûai une 
partie du païs d'Eden , &c qu'on pût rnoo? 
; trer dans toute la fuite des âges les veiti? 
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^es' du féjour de notre père commun. La Pk4- 
Moïfe en a exaftement raflemblé les reftes par atioN 
€[01 ilibiiAent. Il a pris foin de les caraâé* Eyango» 
xiier par des marques reconnoifTables. Le 
Tigre &c TEuphrate qui ont deux fources 
différentes fe fléuniflent en un feul lit , 6c 
en fe partageant de nouveau en forment 
deux autres , dont l'un nommé le Geon 
couloit au païs de Chus ; Tautre nommé 
le Phifon traverfbit le païs , qui depuis la 
difperfion^fut appelle Chavilath, où l'on 
trouvoit le meilleur or , des pierres pré- 
cieuies ^ & des perles. Onconnoîtpar^«» 
tement les deux premiçrsfleuves. Le troir 
fièmeeft reconnoifiàble parle nom que* 
confèrve le Chuiiftan , où il coule vers le 
Golphe perfique. Le quatrième eft le bras 
qui couloit à i Occident du môme côté que- 
l'Euphrate , & qui fe voit encore en Ara- 
bie dans la province qu'Arrien nomme 
Phafîne (a} , où les anciens géographes ont 
placé les Chavilatéens , ou Chauiatéens» 
Les pterreties & Torde l'Arabie étoient 
autre/bis célèbres. La pêche des féeries n'a 
jamais difcontinué fur la côte occiden**^ 
taie du Golphe perfique où fe jettoit le: 
Phifotii &fironadonnél&nomdePhî«^ 



JÛoxa Rafîni regioneiD^fiaTie £uf hrati ac^aeCBtf * - 
Jn périple tnaùs Erit&r. • ' ^ 

Hij; 
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I A Pré- fon ou de Phafe à quclqu*autre rivîèré"ï 
PARATioN c'eft parce qu'il y affluoit , comme dans 
V.VASGhL. le Phifon d'Arabie , des courans chargés 
de paillettes d'or. Malgré les coupures fans 
nombre que les anciens Rois de Perfe,& 
hs Arabes modernes ont faites à l'Eu- 
phratc pour arrofer leurs plaines , on re- 
connoît encore la longue foffc qui étoit 
le lit du Phifon , ou Phafe , fouvent nom- 
mé Euphrate . dans les Auteurs , parce 
qu'ils le voyoient du même côté que l'Eu- 
phrate , quoiqu'il n'en fût qu'une bran- 
che. Cette foffe Occidentale conformé- 
ment à l'exprelfi^n de Moiïe eft très-lon- 
gue. Elle eft pleine quand TEuphrate fe 
déborde. Dans d'autres tems on la trouve 
à fec , ou plus femblable à un marais qu'à 
un fleuve. Mais Ptolomée nous l'indique. 
M. de Lifle dans fe carte de Turquie , 
Perfe, & Afabie,& M. Bellin dansfa map- 
pemonde réduite , ont tracé cette fo^^ 
avec une parfaite exaâitude ^ en la pro* 
longeant d'après les voyageurs modernes 
jufques vis-à-vis l'ile Baharen , où fe &^ 
encore la célèbre pêche des perles, & 
jufqu'à la ville d^lcatif où l'on en fait la 
vente (^^ Le concours des ces traits à^ 

. U^ Vfiyei le Paradis Tcrreftw (k Huet , Se la D»^ 
tttioxi de Mo£ia<U^ Samuel E«ciurd , hdit' ^ ^'^ 
maiidii 
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fmâîfs avec là demeure des Chaulatëens , La Pk?* 
ne ie trouve pas ailleurs. paratio» 

Quoique le pais où le Tigre & l'Eu- Evang^l» 
phrate concouroient en un^èul lit , ait été 
fujèt à de grandes innovations , & qu'il 
ait fou vent changé* de face par lès diffé- 
rens- cours qu'on y a fait prendre à ces^ 
fleuves , on apperçoit cependant Texceî- 
lence de ce fëjour par le choix qu'en 
firent les enfans dé Noe pour s'y fixer , 
sW* êtoit polfiWe , & par la convoitifé 
des conquérans qui depuis Nemrod n'ont 
point difcontinué d'âge en âjge d'en re- 
chercher la pofTeffiôn» Strabon & Pline 
dans leurs géographies , lès hifloriens &t 
les- voyageurs , con(pirent tous à nous van- 
terAst^ fécondité extraordinaire du païs oii 
le Tigre & l'Eùphrate fe rapprochent. H 
n'y a-donc aucune apparence de vérité à laK 
prétention dé Burnet, dfe Wôdvard,8{: de 
quelques autres qui ont crû que la terre 
avoîtété mife en diffolution , & qu'elle s'é^ 
toit formée de nouveau apr& le déluge par 
l'afïàrflfement fuccéilif des couches des dif- 
férens élémens. Ce ne fonfque les dehors. 
ivt globe qui ont été rompus , diverfe^ 
ment abainés , & remplis d'inégalités; 
Mais il refte quelques plaines du fé jour 
de volùptéi Lès fleuves qui l'arrofent 
Ibnt altérés & non détruits; On peut 
encore dire : voilà h b^ceau dii genrt 
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Xa Pué humain, Ceft de-là que nous fommes 
PAiiy\T*cNfortis pouF iious rendre chacun au lieu- 
EvANGti:, de notre exil 

les dimen. XVIII. Un nouvcau trait de la confiance 

Sc^*crLcord S"'^^^^^ Moïfe aux inftruôions qui con- 
avec la nacu- duifoient fa plume, eft la hM-diefle dé 
'^ nous donner la dimenfion de TArche où 

quelcpes paires de tous les animaux de« 
voient avec leurs nourritures propres fe 
conferver pendant un an. La précifîon des 
mefures rapportées dans la Genèfe eft par- 
faite. Trois cent coudées de long fur 
cinquante de large , ave^ trente coudées 
de haut diftribuées en trois étages , ce 
qui donnoit l'avantage de trois bâtimens 
chacun de quinze pieds de haut fur 
ibixante- quinze de large , & de quatre 
cens cinquante pieds de long ^ tous trois 
pofés Tun fur Tautre. Les monumens de 
la fufHfance de ces mefures ne fe doivent 
chercher que dans l'hiftoire naturelle ÔC 
dans Tarithmétique. Butheo , Wilkins , 6c 
Pelletier un des meilleurs calculateurs que 
Rouen ait produit , ont examinés le nom* 
bre & la taille des animaux connus ; en* 
fiiite les places qu'il, faudroit affigner à 
tant de paires de toutes les efpéces vora^ 
ces , & aux brebis qui feroient néceflaires^ 
pour les nourrir pendant un an. Ils ont de 
jnême calculé ce qu'il falloit de place aun^ 
iuitres animaux, ôt aux pro vifions qiii let^ 
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CûQvenoîent , fans oublier les galleries &c La PaI^ 
les £icilkés de Taccès de chaque loge, pArat/on- 
Le fruit uniforme de leurs différentes mé- Eyang£U 
tfaodes a été de prouver géométrique- 
ment que les dimenfions marquées dans 
la Genèfe étoient plus que fuffîfantes pour 
l'entretien & Taifance de tout. 

XIX, Tous .ceux qui ont fabriqué les tes contcnri- 

• • 11 ^« • * / de fables Ce 

origines de leur nation , ou qui ont re-^ fauvent dant 
pété Ùlus critique les^ vieux contes qu'ils l'antiquité : 
en avoient entendu faire fe fkuvoient com- p^^. ^pa* ^îî 
modément dans une antiquité où le tout nouveauté de 
s*arrange à volonté, fans redouter la com- * *""*■ 
paraifbn d'une autre hifloire. Quand les 
Grecs faifbient fortk les hommes du creux 
des chênes qm couronnoient le wallon de 
Tempe, ouïes faifoient éclore coitime^ 
des fourtmllières de deffous les plaines* 
â' Arcadie : quand les difcoureurs Chinoif ^ 
.& Egyptiens J^ifoient fortir quatre mille, 
ans avant eux les beaux arts & mêmc^ 
For, des m;ùris de Fohy & d'Hermès^ 
Trifmégifle , ils n'ay oient contr'eux ni les^ 
hifîoriens des Narions voiiines, ni aucuns 
.monumens contradiâeurs. Ce filence eft 
fondé fîir ce qu'alors la terre n'exifloit pas, 
4>u n'étoit pas peuplée. Moïfe au contraire 
avoit tout contre lui. Mais il eft fi fur de 
.ae trouver aucun monument antérieur à 
Jk$ dattes ^ qu'il neL fc contente pas de 
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La Pré- rapporter Torigine de tous les hommèS 
TARATiON au feul Adam : il fe met à rétroit jufqu'â 
Evangêl. avancer que tout ce qu'il y avoit d*hoin- 
mes fur la terre au tems où il' a vécu , 
provenoient du feul Noéqui vivoit huit 
ou neuf fiécles auparavant. Il ne craint 
point qu'on lui objefte que certaines Na- 
tions avoient le teint blanc , d^autres oli* 
vâtre , d'autres rouge , d'autres bazané , 
quelques-unes abiblument noir ; en forte 
qu'on pouvoit douter û elles avoient une 
origine commune; Il ëtoit très-afltiré que 
ces nuances ne fuppofoient aucimc divers- 
fité d'origine , mais des climats diffërens '^ 
ou un air & des nourritures capables par 
la différence de leurs principes , de varier' 
la conftitution de leurs humeurs , Se lew 
coloris. Il ne ^raignoit point qu'on lui 
montrât ni des tyclopes avec im œil aa 
milieu du front, ni des Blemmies avec 
deux yeux fur la poitrine , ni des honfH- 
mes qui n'euffent de génération en géné- 
ration que miatre de nos fens , ou qui en 
cuflfentun nxième. Tous ces contes oa^ 
n'étoient pas encore créés, ou ne l'é- 
pouvantoient guéres. Il rend & condition 
encore flus gênante par la néceffité oà 
H fè met de tenir tout le genre humain 
raffemblé fur l'Euphrate à la ville jde Ba- 
bel, & ne pariant qu'ufie même langue* 

enviion. 



aviron huit cens ans avant h». Toute La Fr<l- 
iim hiftotre tomboit en pouffière devant paration 
deux iafctiptions antérieures en deux Evamcu» 
kngues di£^entes. Unlionnne qui agit 
avec cett< confiance trouvoit iàns doute 
b preuve & non la rëftitatiôn de Tes 
^ttes dans les nioniimens Egyptiens qu'il 
^onnoiflSpit -parfaitement. C'eft ^lutftt 
Piexaâitude xle fon rA:it qui tëftite pw. 
ftvsuice lès fables poftérieureihent intro^^ 
diûtes dans les amtales Egyptiennes. 

XX. Ce point d'iiiftoireefl importante 
confidérons-le par parties ^ &c regardons 
toujours à côté de Moîfè ^ la nature & 
la Ibciété nous offrent les Hreftiges & les 
preuves de cequ'il avance. . 

Lesenfans de Noé multipRësrRc mal i ceBrorrrité 
Uaife dans les rochers de la Gordycnne où i^ Babyiowc 
Farche s'étoit arrêtée, parlèrent lé Tigreti^cc le udt 
$c choifirentles fertiles camp^nes de^ ^^***^^** 
Singareou Sennahar dans la bafle Méfi>^ 
potamie , vers le confluent du Tigre fie 
de rKuplM-ate , pour y étabHr leur féjour 
comme dans le pays le plus 'Uni & le plu9 
gras qu'ils connuflènt. La néceflité de 
pourvoir aux befoins d'une énorme muU 
titude dliabitans & de troupeaux les obli^ 
^antà s'étendre ; & n'ayant point d'ob* 
]èt dans cette plaine immenfequipâtétre 
aperçu de loin , bâtljfons , dircnt-^fls ^ «^ :> 

Tome FIIL Part. L I 
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Xa ^%.^i//« 5* une tour qui s^llivi dans h èiét^ 
PAiiAttc^ f^aifons-nous^um mmrqtu (a) ruonnoiffa^ 
EVANGfci:, ^^''^ pournc nous pas difunir en nùus dif- 
iptrfantdt xâté''& d? autre. MMiqviatitde 
pierres ils cuifirent de$ briques : & Tafr 
pHàlte ou le bitume que le^ays foumi#}tt 
An abondance leur tint iieu ée timenf. 
Dieu jug^a à propos d^arrêter l'ei^reprife 
en ^iverfifiant leur langiige. La c^fufion 
fe mit parmi eux 9 fk. ce iieu en pm Ib nom 
de Babel , qui fignifie cofifufion. Y a-t-il 
eu une v^ du :nom de Babel , une tour 
connue qui ait accompagné t^tce vitte , 
une plaine de Sinhar en Mêfo^dtoimie^ 
un Beuye Euphrate ^ des cait^a0i^e$ infi- 
niment fertiles '& parfaitement unies de 
façon àïendVe la précaution d'une très- 
haute tour intelligible &[ raifbniiable ? en- 
fin Tafphalte eft-il une produâion naturelle' 
de ce p^y^? Toute l'imn^té profâïieé 
connu dès les premiers tQmsoù Ton a 
commencé 'à ëorife , ScJ^Euphrate fie 
l¥ga1ité'deila.plbine.Ptolomée (^}dans Tes 
cartes d'Afie termine la plaihe de Méfo- 

Çi^amie aux monts Singar du côté du 
igre. Tous les hiftoriens nous parient 

* 

<û) En Hébreu shent^ une marque. Le .grec shema^ 
une marque, en cftfcnu. Ce mot /îgnijfic^iim, an Mm i * 
aïois ce n'eft pas i^* 

( b ) V'oycz !a quatrième carte d'Aûc du Ptoloméc ' 
|le Ctt' Mtffciiôr c&cz Hosdius. 
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'âe la parfaite égalité des terres du coté de La mlI^ 
Babylone , îu£ques-là qa'on y élevoit les paratjok 
beaux jardins fur quelques mafles de bâti- EvAhCtu. 
mens en brique pour les détacher de h 
plaine &: varier les afpeâs auparavant 
trop uniformes. Ammien Marcellin qui a 
fuivi TEmpereur Julien dans cette con- 
trée ; Pline &C tous les géographes tant an- 
ciens que modernes , atteftent pareille- 
ment l'étendue & Tégaiité des plaines de 
la Mé(bpotamie où la vue fe perd fans au- 
cun objet qui la fixe. Ils nous y font remar^ 
^er l'abondance du bitume qui y coule 
naturellement , &: la fertilité incroyable, 
de l'ancienne Babylonie, Tout concourt, 
donc à nous faire reconnoitre les reftes 
du pays d'Eden ^ &c l'exaâitude de tou- 
tes les cîrconftances où MoiTe s'engage. 
Toute la littérature profane rend hon>- 
mAge à l'Ecriture , au lieu que les hiftoi-1 
tes Chinoise & Egyptienne font comme, 
il elles étoient tombées de la iune. 

XXI. Le crime que Moife attribue ausr 
^nfans de Noé^n'éft pas,comme les LXX 
l'ont traduit 9 de Je vouloir Jaire un nom 
^vant la difperjion , mais comme porte 
littéralement le textt original , c^étoit de 
ie conftruire une habitation qui pût con« 
tçnirun peuple nombreux, & d'y joi^, 
die une tpur quiétaat vh^ de loin , devînt 
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"La puif- un fignt de rallîmcnt pour prévenir tes' 

PAR ATiON égaremens & lafiparation. C'eft ce qu'H$ 

fivANGii. expriment fort fknplement en ces termes z 

Faifons-nous une marque pour{^) ne 

nous point defunir en nous avançant en 

differenHs contrées. 

L'inconvénient qu'ils vouloîent éviter 
srvec foin étoit précifément ce que Dieu 
vouloit &c exigeeit d'eux. Bs iàvoient 
très'bien que Dieu les appdloit depuis un 
/iécle & plus , à fe diftribuerpar Colonies 
d'une contrée dans une autre ^ &c ils pre- 
noient des mefures pour empêcher oh 
pour fufpendre long-tems l'exécution de 
les volontés. Dieu confondit leur langage. 
Il peupla peu-à-peu chaque pays en y at« 
tachant les habitans que l'ufàge d'aune mê- 
me langue y avoit réunis , & que le défa* 
^ément de n'entendre plus les autres fa- 
milles 9 avoit obligés d'aller vivre lom 
déciles. 

L'état a£biel delà terre & toutes les< 
KHoires connues rendent témoignage à 
l'intention qui a de bonne heure partagé 
les langues après le déluge. Rien de plus 
digne de laSageffe Divine que d*avoir 
d'abord employé pour peupler prompte^ 
ment les différentes contrées le même 
moyen qui lui feit encore aujourd'h^ 
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fôm y fixer lés habitahs , & en etnpéchét l 
la dëfertion. Il y a des pays fi bons , & U pai 
y en a de fi difgracîés , qu'on quitteroît Ev 
les uns pour les autres , fi Tufage d'une 
même langue n'étoît pour les habitans des 
plus mauvais une attache propre à les y 
retenir , & l'ignorante des autres liangues 
un puil&nt moyen d'averfionr pour tout 
autre pays malgré la fiipérrorité de cer- 
tains avantages. Le miracle rapporté par 
Moïfe pseuple donc encore aujourd'hui 
toute la terre auffi réellement qu'au tems 
de la difperfion des enfans de Noé. L'efFèt 
en embraffe tous les fiécles.* 

Un autre moyen de knût h juitefle de 
ce récit^ confifte en ce que la diverfité des 
langues s'accorde avec lesdattesdeMoïiè. 
Cette ^erfité devance toutes nos &iftoi« 
res connues , & d'une auti'e patt ni les py- 
ramides d'Egypte , ni les marbres d'Aron- 
éel j (a) ni auctm monument qui porte 
un caraôèrc de vérité , ne remonte au- 
defiSis. Ajoutons ici que la réunion du 
genre humaki dans la Chaldée avant ki^ 

(a) Ce font des blocs' de itûrbre t>&iic (ûrlèfqaels oAt" 
éié gravés près de trois fîédes avant Jefus-^Cbrift It& 
yriacipaujc ëvènemens de TbiAolre Grecaue. Ces blocs 
•ntcte acbetés dans-TArcbipcl pourMylord Ho^rattl 
conice^i'Arondel , Ce dépof^^s dans la bibliothèque d'0^> 
iard par fes enfans qui ont repris le nom de Nocfotjc 
^éom Qiûibctfa ayok privé lew af ci«L 

Luj, 
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La PRB- ^jfpc,.fî^n cfes Colonies , eil un fait trés^ 
'^'^'^^'^^ conforme à la marche qu'elles ont tenue. 
EVANGEL. xont part de l'Orient , les hommes & les 
arts. Tout s'avance peu- à-peu vers l'Occi» 
- .dent, vers le Midi , & vers le Nord. L'hi- 
ftoire montre des Rois & de grands étar 
feliffemens au cœur & fur les côtes de 
l'Afie , lorfqu'on n'avoît encore aucune 
connoifTance d'autres Colonies plus recu*^ 
lées. Celles-ci n'étoient pas encore , ou 
elles travaîUoient à fe former. Si les peu- 
'plades Chinoife & Egyptienne ont eu de 
très-bonne heure plus de conformité que 
les autres avec les anciens habitans de 
Chaldée', par leur inclination fédentaire, 
r par leurs figures fymboliques , par leurs 
connoiffances en: agronomie , & par b 
pratique de quelques beaux arts ; c'eft 
. parce qu'elles fe font tout d'abord établies 
.dans des pays excellemment bons,où n'é- 
tant traverfées ni par les bois qui ailleurs 
-couvroienttout, ni par les bêtes quitrou- 
.Woieftt tous les établiflemens à l'aide des 
.fcpis, elles fe (çynx promptement muto- 
pliées & n'ont point perdu l'ufage des 
premières inventions» La haute aritiquîté' 
de ces trois peuples , & leur reffemblance 
en tant de points , montre l'unité de kur 
origine & la fingulière exaÔîtude dcThi- 
fiûire fainte. L'état de« autres pcuplad«a. 



itit fort diiFérent de celtes qui s'sMTotèicnC . Là tâf^' 
déJboiute h/eure dans lesricNs campai MaATioir 
]^s de r£iii>brate ,d« Kian , êc du NiL ^yamu.» 
Concevons ailleurs des» f^itiiljes vagahoor 
des qui ne comoiiTeiii ni i<^ 1 wùc , ni les 
routes , & qui tombent à ravaiiture dans 
mi pays miférablé oti tout leur manque. 
Çoint tfirtftrumens pour exercer ce qu'eL 
lés pouvoient styçir retenu de.boa. Point 
âe coniUUnce nî. 4§ repos poiir perfeci' 
tiopner ce (^ç ié* bf (biiï ^iiel pou^ 
voit leur faire invemer; La. modicité des 
moyens de fabfiftér les ip^ttoit &nix€sà 
aux prifes : la )ak>vfii9 le^ eàtrç-dëtruîfoît. - 
H'étant qu'une pôigrtéede monde , un au- ' 
tte peloton les n^t.fpit en fintev Cçtte vie 
çfraiite & lc^!^g:ten|s incèTtaine^ fktout 
oublier. Ce H^ft q»?f nr r^»wya»ol le conv 
jttî^ïj:e/3v%ç i'Qri5»H.,q^fe.ks cliafca Qut 
ijhangé. tes GoiJ^s ^<iOiu| Iç Nord nV>nr 
çcfle d'être b^b^^ qiji'eo s'é^aWiffant 
àm& U Gavle ôf 4nItsal^p4Î.e§Gavilôis & 
lés Francs dçâvf^J$i»polit^/re aux Ror 
jnains. Cejuj^-çij^Yt^^Mpf^dre leum 
l0ix & Içwç ;l^t^r^t|i(ie à AAèîie$^ (JLa ^ 
Grecç d^iî;ï<9j^ri j^«^^ 
Csidixfis qui y poltf!^ l^s let^te^f Phénî- - 
ftennes^ Lç$ Gçec^, ^încjftjitéji d*> ce fe- 
CQursfe Ijvr^ent à la cukùre de \wv lané - 

^* « • • • • • 
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^ ' La PkU S^^ ^ 1^ politique , à l'architeé^urc, a Uè 
PARATioN navigation ^à Taflronomie ^ ëc à la peîn- 
ÊvAJioEi, ture, qrfaprès avoir voyagé à Memphis ^ 
àTyr, & à la Gourde Perfe. Ilsper- 
fcôionnent tout , mais n'inventent rien. U 
eft donc auffi manifefte par f hiftoirc Pro- 
£ine que par le récit de l^Ëcriture ^ que 
rOrient eft la fource commune des Na- 
^ons ôc des belles connoîfTanees. Nous 
ne voyons un progrès contraire que dans 
des tems poflérieurs «oà la manie des 
conquêtes acommencé à reconduire des 
rbandes d'Occidentaux en Afie. 
Accord de XXII. J'ai' vû des hommes plus que 
ivcTréwc du'fii^pefts d'incrédulité qui ëtoiem fihguliè- 
xnoade dans rement-frappés ou embarraifés de /-eAT^Si 
* êorrefpondanu qmfe trouve a âge en agc 
^ntre Us diffeftns récits de la Bille & Pe^ 
mt contemporain, de la focieté^ Je les ai 
toujours trouvé inquiets ou ébranlés à pro* 
portion de ce qu'ils avoient d'érudition & 
de droiture dans Pefprit. Ik faventque 
la beauté' duftylè qui nous prévient en 
faveur de^ Ecrivains d^ Athènes & de Ro- 
me, ne donne droit à^perfonne de mé- 
prifer Méife-, ni ceux^ qui- après lutnous 
-©m laifle les- diffërens livres des- Juifs 6t 
des premiers Chrétiens. Ge font-non. des 
fciiloires travaillé<^ ; mais des mémoire^ 

^^ntemporaim de$ évènemçns.. I>e^a|^ 
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.2rDit les rejetterions-nous en cette qua- i^j^ ^^f^ 

lîté ? Us n'cuSTeâent , il eft vrai , ni déli- parati oir 

cateflè 9 ni favoir. Mais cette raUbn nous ëvang^u 

£iit*elle rejetterJoinville, Villardoin , ou 

FroifTard ? Nous n'avons droit de mëpri- 

fèr les récits de qui que ce foit qu'autant 

que nous le pouvons convaincre d'impôt 

tore 9 ou d^ignoraace Air l'objet de 

£on récit. Nous ne pouvons pas accufer 

d'ienorance à cet égard MoïTe , ni ceux 

qui l'ont fuivi. Ils rapportent ce qu'ils ont 

vu ou ce qu'ils ont apt^-is de leurs pères ^ 

&c fiir des mémoires ttanfmis.Les faits font 

appuies par le concours des circonflances 

qni fe trouvent certaines : ils font appuies 

par l'atteflation des monumens qui ûjhfu' 

tient , enfin par un arrangement de pofi- 

tiens locales qui (iippoiênt qu'on a bien 

:«û.ou qu'<Mi.a été parfaitement inftruit. 

Le géographique eft afTurément la par* te g£ogra« 
Éc de l'Ecriture la plus féche , & où- il y pWquedcrr;* 
ait le moins de proht a faire pour les len^taceUTécit^ 
timens &c pour la conduite. On peut dire 
cependant que cet article y eft d'un prix 
joefHmable , puifqu'il fuffit pour confia-* 
ter la vérité, des. récits- Le géograplùque 
met tout ea ordre , Se rend la vérité pal- 
pable.. Prenons le Pentateuque ^ ouU 
Ctenère feule. Voyons Torigine , & lesi 
{lenûers progrès des, Nations, Dans ^ 
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La pré- récit àt Moïfe on trouve , je Pavoue , dè^ 
TAXATION lieux & des peuples que rëloîgnement des 
£vwlMG£L« tems a obfcurcisî Mais de tout ce qu'îi 
noHime , ce qui eft encore reconnoifl&Wç 
dans des tems poftërieurs , }uftifie ià nar-^ 
ration par une étendue de connoiiïànces 
qui prouvent , ou Knipiration, ou le fe- 
cours d'une tradition fidèle. Vous ne trou- 
verez nulle part chez les profan» une - 
pareille exaé):ttude. A tout propos on fé 
voit dans la néceifité de leur reprocher 
ks fables , o» les iftéprifes. Homère vou- 
lant briller dans la defcription del'Egypte- 
dont on commenijoit à parler chez les 
Grecs , débute pat mettre Tifle du Phare 
à une journée des terres. Trois cens ani 
après lui elle y éteit prefque contigue 
comme aujourd'hui. LaHuyion dulimçn 
en ajoutant ainfi à la cête «laritime une 
j - jaaffe de plus de dix lieues de profondeur 

/J ftrcmquante de large , aurpit prodigieux 

ftment agrandi TEgypte en peu de tems.; 
\, ^ fièu que le limon n'a plus rien fait 

ytour elle depuis Hérodote & Ptoloméer 
0n a bien d*autres preuves que la baffe 
Igypte avant ffomère -& avant Moife,- 
étoit déjà à quelques légers changemens 
^ès , ce qu'elle eft à préfent. On coni- 
^oifloit les ports du fond dç la Mer Rouge^ > 
,fic JcSuès ottriftme qui fait Tentrée^e^li^ 
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Safie Egypte. On y connoif!bit la côte de U^ p^t^ 
l'ancienne F^élufîum , Tanis qui en étoit paration 
voifine, &c Rofette, ou l'ancienne Canope Evangu- . 
fiir le canal Occidental duNii.Rien de plus 
célèbre dans la plus haute antiquité que le 
culte du bélier à Thébes ^ du taureau à 
Memphis,& des chevreauxà Mendès ville - 
de la bafle Egypte. C'eft donc fans la 
moindre vraifèm&lance que quelques Mo- 
dernes ont prétendu juuifier Homère en 
ibutenant que le limon du Nil avoit de- 
puis fon fiécle allongé PEgypte de dix' 
lieues jufqu'au Phare. En vain cioyent-ik 
donner un grand poids à leur fyftême , çn 
alléguant qu'ils ont tout ol^ervé fiir le;s 
lieux 9 &c réfidé au grand Caire. I^ur phy^ 
fiquc fe trouve p4r la réalitédes faits auflSL 
démentie qij^ T^ruditiori d'Homère à cet 
égard. Dès qin'il fort de Ja Mer Egée , tc 
des côtes qu'elle baigne , (es deicriptioos 
deviennent autant de vifions • H ne connoît 
.plus l'état du monde : il n'y a plus de feqs 
dans fes tqîographiçs. Tite-Live , le judï- 
cîeux Tite-Live , né à Padpue au pied dçs 
•Alpes , ignore la vraie difpofition des lieux 
de l'autre côté des Monts. Apès le paffa^ .: 
du Rhône , il fait arriver Annibal chez l^s 
Allobroges <|a'il place entr^ la Saône &le - 
Rhône ; au liçu qu'il^ étoient entre le Rhô» 
ne & rifère. Ènfuite , flîa%ré le deflçin ^ 
^'iliuiatt;:ibue de gagner te piédes Atg^;:; 
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La wtÉ- en tirant toujours à gauche & vers le NForcJ^' 
PARATioN il met fur fa route la Durance quin'y étoit 
^TAîizBL . pas , eu rfétoît pas fi dangereufe qu'il Te 
dit , fi Ton veut qu'il Tait rencontrée vers 
& (burce. Quinte-Curce qui par l'élégance 
de fa latinité & par ks diverfes coiinoif- 
fances paroît avoir reçu une lionne éduca- 
tion , fait une langue de terre' très-étroire 
de Tintervalle qui fépare ta côte de Trébi- 
fbnde, ou du Pont, d'avec celle de Cilicie 
quieft la Caramanie moderne : il conver- 
tit en iffane 6c réduit à rien , un terrain^ 
connu alors & qui de- fait a plus décent 
vingt lieuts. Je pourrois vous citer bien 
d'autres méprifes pareilles , & qui fur- 
prennent non=- feulement Jàns des perfon- 
nés très-lettrées ,mcds fur-tout dans des fié- 
des où le commerce & les entreprifes 
militaires avoient tout édaircî. Par quel 
privilège Moïfe & les Continuateurs dfe 
hi Bible, ont^ils pu mettre tant de juf- 
teffe dans cette foule de pofitions locales 
' qui ne font point naturellement dans ta 
raifon , qui. paffent de beaucoup les con- 
noiffances des efprits du commun , &c où 
• fes plus fubtils prennent le change- faute 
-^ • de mémoires ou* d'înfhxrftions ^ 

Voici un Homme qui quinze cens ans 
' avant la propagation de Ta littérature 8c 
- fe fiéfclè d'Aurafte , ofe décrire l'enfance 
^ ' )dU:n2onde ^ & faille le partage de làtei^cu 
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«émreles fils ^ les petits fils de Noé. Le La kiI« 
département qu'il affigne à Japhèt eft vers paratiom 
le Nord de TAfie , & fur-tout vers les Evamoh* 
lies ou les pays maritimes , qu'on a depuis 
nommés 4 Âne mineure &: l'Europe. Les 
Européens en effet, n'ont jamais oublié 
qu'ils ibrtoient de Japhèt. Hs le nomment 
leur -f ère commun. Ham ou Cham avec 
les'fiens s'eft avancé fuivant la Genèfe ^ 
vers4e midi & dans l'Afrique. Les pro<- 
fuies ^mêmes nous apprennent ou'il y t 
toajaurs été célèbre fous le nom de Ham«-. 
mon. Les Hébreux dont les livres font. 
les feuls qui nous foient venus d'Afie,' 
n'ont jamais méconnu Sem leur auteur^. 
& celui de la plupart des Nations Afia** 
tiques. Onvoit la réalité de fonétabltfle- 
ment en Afie: p«u: la fituation de Tes en^* 
£dms aurdelà , puis en-deçà de l'Euphrate/ 
& ce partage du monde entre trois en- 
fans fe retrouve chez les poètes malgré: 
le (atras des fables. Prenons im autre 
point de vue. Suivons les enfans de Noé 
dans la difperfion. 

Rome n'eft pas encore , & FEurope f* J^ JJJ: 
entière eft dans les ténèbres de la bar- ceî^s'ae ' 
liane. La Grèce commence à être habi-^^»»ï«»' 

téede loin à loin par des familles mal pri!![^eîrni« 
étaUies , pleines de jaloufie , & de dé-'P^"ori^ des 
fiance. Les beibins & les violences <foi^^^]^^ci 
h$ chaflent d'un lieu dans un autre ^ ne. 
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Là pré- ^^^ ^^^ P^ feulement fait perdre Pufeg^t 
rARATioN des bonnes inventions , & le fil de leur 
EvANGBt. hiftoire. Leur abatardiffement daais tous 
ces déplacemens fortuits va jufqu'à ne &- 
voir fi elles Xont tombées des nues , ou 
fôrties du cœur des pierres. Mais TOrient 
conferve le fouvenir de (es origines &: des 
leurs. Aux fignes fymboliques dont on fe 
fervoit de tout tems pour s'entendre , on 
: vient d'ajouter l'invention d'un petit nom- 
bre de lettres repréfentatives de tous les 
fons. Le premier ufagegu'en fait Moïfe 
eft de fauver la connoiuance des com- 
^encemens & des progrès du genre hu- 
main jufqu'à lui : il «n dfflingue toutes 
les branches , & affigne les quartiers de 
chaque continent où elles s'étendent. Il 
fait avancer vers les pays maritimes 'dtt 
Nord & de TOccident , Madai , Jacm ^ 
Mofoc , Thiras , Aicénès , Elifa , Doda- 
nim, & toute leur parenté. On retrouve 
en effèt , la nation des Médes au bord de 
la mer Cafpienne. 11 place à côté d'eux 
JMofoc , auquel l'Ecriture a coutume de 
joindre RofiU On a crû dans la fuite des 
iiéclesles rencontrer plus avancés dans le 
Nord fous les noms de Mofcovites £c de 
RuflTes. Afcénès établi en Phrygie auprès 
d'une autre mer , donne à celle-ci le nom 
^Axém 5 ou de Pont Euxin , qu'elle a tou- 
jours conferve. Des viUes'&c des rivières^ 
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^e la c6te voifine ûnt eu celui d' Aicanie , La 

,& Jes Princes qui y régnoient poitoient PA&ATioir 

volontiers eefali d'Àlcaigne. Sur te bordEvAMGEU 

oppofé nous f enccKitrons Thiras qui don- 

fta fon nom au3t Thraces. La ntuation 

d'Iaionn!eft point équivoque. C'eftlepère 

des Ioniens que l'Ëcriture conf<Hid teu- 

îpursavec les Grec^. Or l'ancieniie lonie , 

Lien différente àt la Colonie Ionienne , 

^pd retourna par la fuite en Afie , s'éten- 

doit jusqu'au Péloponèfc, Il fe peut faire />ofl«» b^, jj 

^'aiqirès de cet laon nous r etrouvion»^* 9« 

-^di^s-ims de ies fils du noftikre deA 

quels étoieht Dodanim & Elifà. Mais 

4:^ jufteiiient à côté de Tlome dans TE* 

pire , ou l'Albanie moderne ^ qu^étoit la 

célèbre contrée de Dodone. Et c'eft de 

l'autre côté de riftme que fe trouve Tha- 

bîtàtion d'£li& ou Elis , la plus belle par-* 

lie dttPélbponèfe. A ce léger échantillon.^' 

par le^ël on peut juger ile Texaâitudé 

éa reftè-, je n'ajouterai qu'urte nouvelle 

preuve de la vraie poâtion des trois der-* 

lîîers chefs de Colô»ie. Un des Ecrivains Eiccfu ç, 27; 

hàk ^ oilt ccfntinué rEcriture âc Td^u- 

yre de Moïfè y nous entretient de ce ^e 

ces djÈfietens païs envoy oieht àulc foires de 

Tyr : &iî«ous indique où ëtoît le gros de 

la famille d^Elifa, en nous apprenant qu'on 

apportait ji'EËâ à Tyr leink Im.^ &la 
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Ia PRf • belle pourpre. Or c'eft dans l'Elîs ou Vé* 

PAHATioN loponèfe qu'on Fecueiiloit & qu'on façoa« 

£vAKGtL. noif le i>eau lin. C'eft auTAwtfe promon'* 

toire de la même prcfqu'île qu'on teignoit 

avec des coquillages la belle pourpre de 

Laconie. Moîfe a donc très-bien placé 

^ Ters les pays maritimes , & en Grèce ,' 

la plupart ae ces Colonies qui tenoient 

les unes aux autres paria parenté. 

Il nous montre avec une affiirance 
•égale les emplacemens des ^milles for- 
ties de Sem çans le cœur de l'Afie , &: 
des ^milles forties de Cfaam depuis les 
bords du Tigre îufqu'an fond de TAfri- 
que. Des monumens fans nombre pofté- 
rieurs de plufieurs fiécles , &^dminiftrés 
par des Ecrivains , ou par des peuples qui 
n'ont jamais connu Moïfe , jufUfient de 
point en point toute fa diftribution. Le 
ièul dixième chapitre de la Genèfe eft de 
cette forte le plus précieux recueil de gé^' 
graphie qu'il y ait fiir la terre; h vient 
d'un hommetrès-inftruitquitenoità l'ori- 
gine de tout , & qui embrafTe dans & 
description l'Occident , le Nord , le centre 
& les bords de l' Afie , l'Arabie entière , la 
Phénicie , la Paleftine , l'Egypte , & toute 
l'Afrique. Par lui enfin les peuples Êtvent 
d'où ils viennent^ 
Ce grand homme qui lésa tons en en 

yûcf 



H^e; ne^leùr apprend pas feukiiient lear L 
<»^iht qu'on leur a obfcurde^par despAR^ 
:ftble$ toujouri; pleines ou dimpiétë , ou ëva 
de puérilités : mais H leur fait avec un fage 
difcememem le triage hiftorique des faits 
qu'il leur eft important ou néceflairede 
ne pas ignorer: après quoi il s'occupe 
uniquement de- Fhifloire de-fon peuple ,. 
& n'«n inftruit plus qu'un feul qm dèr* 
viendra à jamais le tableau de la Pro^ 
vidence (a) y & une école pour tous lee* 
autres^. 

Ce qu'un efprit droit ne fe peut dégui* 
fer , c'efl que dans les origines du monde^ 
comme dans les afFaires^du peuple Hé'^ 
breu 9 ajoutons , &c dans les récits de ceux 
qui font venus après Moîfe , les moni»- 
snens viennent à l'appui des faits &c des 
pofitions. 0n n'y trouve pas tout ce 
qu'une vaine curiofité voudroit favoir; 
mais le néceffaire y efl : & qui poufra<y 
eonvùncreun feid article de faux î Ceux- 
même qui ont desdoutes fiir rinfpiration^ 
de ces Livres ne peuvent diâronvenir que^ 
^Ecriture ne- foit^ le fkmbeau de notre - 
érudition htftorique. Quand les profanes 
me nous eftimons tant , nous laiilent dans ' 
Eobicurité ^ &t c'eû à* tout propos qu'ils ' 

U> Pcaftê^' ai M! l'Abbé^cUAsfeld , préf. de TcxpUca*- 
'item x!eff livres des Rois*. 



tioii , & nos 
efpccances. 
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LÀ p^é- nous y laiflent , TEcriture eft notre fe^ 
pARATioN fiige , & nous n'avons point de lumière 
EvANGEL. plus fidèle , pour fixer les lieux , les daN 
tes , les coutumes y &c les faits. 

Singularité XXIII. Continuons cependant à ne la > 
de l'Ecriture, prendre que fur le pie d'un ouvrage hu- 

Ille nous ap- ^ . / r > i / • 

prend iiifiori. main, tels que leroient des mémoires 
queraent no- domeftiqucs recueilHs dans la maifon de 
nDtr°c"oKup. Bouillon, OU à la bibliothèque du Roi,. 
& par fon ordre. Ces mémoires ont le 
mérite de fortir tfun- lieu où l'on étoit 
à portée des connoifiances qu'on y a raf- 
ièmhlées. S'ils font èxaâement d'accord 
avec les monumens contemporains , on 
les reçoit & on les cite^vec confiance» 
UEcriture fainte. net fera ^ fi l'on veut , 
qu^un. rec^eil de mémoires de différentes 
mains , & de différens fiécles. Mais fur ce 
pié c'eft un livre d'or-, puifque les monu- 
mens du monde .font langés comme ce3 
mémoires, . 

Parallèle de Un gentilhomme Anglois 4ont j'honore 
Thiftoire de 1^ grande littérature , mais dont les inten- 

Moife avec . ^ , ^ , , 

celle du che- tions trop marquees ne mentent pas les 
vaiier Mars- niémes éffards , nous a voulu donner ime 
nutoire du genre bumam , autrement or- 
donnée & motivée que celle de Moiie» 
Dans celle-ci tout marche conféqu^ui- 
-^. - ^ t,« ment. Une chofe y eft le principe , ou la 

*PrécisderE- ^ , ,, l f ^.t,' 

aicttieiaiiuc. nn ^ oulereméde a une autre, ^ Lnonmic^ 
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p fi:^UJ^^ I? ^^ » y R f : f 15 
^'dt'mU (kv \s^ <epç pouf y gwyflmér * La fàt- 
tout enm^trey m^FlfJ^^* • » •hfii^^ f^^^^ aaration 
yerfa^^ê t^rrcç * , -8(C popr ej^^fier ii* Evahgel. 
droits conjointement avise Tes feniblfibl^ * (^^^ i. : 
dont il ne fe piei^t paiTer ; nau tfi ^muw i^* 

Mm lp.p(^oir qjue Dieu doniie è A^MPt 
n^eftp^s confime.Ia for/ce du cheval ou4« 
lion ^ iàns retour vars ifon autevur. Pour 
xégler le domaine de rhQi|ime par la juh 
flice &ç par les r^ntiinen$ de la préfençe dp 
Dieu^ il daigne entrer avec l\ii dans un^ 
iorte de fela^iqn bf. d'alU^nçç. Il lui i^r 
maxide ià reçpnnoiilàf^ce j, §c en exige 1^^ 
témoignage çpémvx. Voilà Thonimç ep • 
iûdété avec Dieu , pui^u'il gloriAe fo^i 
i>îenfaiteur, ^ que Dieu né peut qu'agréa 
cet homffi^e «iprès le lui avoir preicr'^. 
Ici firrive le premier 'nau^<^ .de la fdir 
.ièn. ^Ilefouffi-p de fç voir Cornée» Au lie^ ' 
de fentir. A digivtjé , ellç n'çpyifegÇj^^ 
ùr dépendance , &L ye^t s'egi aff^^oclnr* ^ 
Dieu laifFe néanmojjins. à 44^^ ^ .^ ^^ 
poAérité^ le doipaine de la tene : inai^ jl 
en reflerre les avantage ^ &c la duréei» - 
11^ fait plus : en figeant p;^r onç inftituûoi^i 
l^lique ' les^ facriâçe^ .& le çvite qu'il 
yept eivxir^ rccf vofr d'^ux ^ il leur fait 
a>i^eireje: çpCits, ipm les en^ns d'un père ' 



tA PRÉ- ^fok , ni à la vie , ni à aucune faveur; que' 
F^RATioN I>icu eû l'aueeur de tout bien ; que c'eft 
foTÀMOjii.., de l'homme qi!t*eft' venu & que vient lé 
mal. Dé nouvelles chuter n'éclàirciffent 
que trop.cette publique xonfeflSon , & a(- 
-\ tirent un châtiment phis éclatant; ta terre 

,J «ft noyée ^ paij repeuplée , & de nouveau? 

feuillée par une idolâtrie qui devient unr- 
Verfelle. Les offrandes & lés facrifices de- 
meurent : mais Tobjèt de radôration , & 
les fentimens des adorateurs , font gêné" 
ralement pervertis; Dans cette déprava- 
tion générale Dieu^nîèt à part un peuple 
^rovenu-&'Compofé desdiffërentes bran- 
ches d'une feule famîBe. H prend foin (te 
le diftinguer- par Fordre de fes généa- 
logies,, par la^gularité. des'évènemem 
^u'il lui fufcite , & par une loi qui en cm- 
péche efficfacemem le mélange avec d'ao- 
tres-peupîes. G'efr à ceîui-ià qu'il confie 
^ râtère ks promeffes du Êriût réfervé 
à toutes'les^ Tnbus qui habitent la terre. 
Moïfe • conduit Thaftoire du genre htt- 
niain jufqt/à'la' vocation d'Abraham, oc 
<K>mmence' alors Thiftoire particulière dû 
peuple dépefitâite des- promeffes , <I^ 
defcend d'un des- fils de* ce Patriarche-. 
D'autrer continuent la même hiftoire. hc% 
promeffes confirmées pardîverfespro^ 
phéties s'accompliffœt , ôtle fiUut géne»r 
raL vient de ce peuple*. 



^^ ToHà le précis dé rEcritUre. EUe cff La pr*- 
îiônc une hiftoire très-réelle des intérêts paratioM* 
du genre humain. Nous y voyons fes Qri-EvAMtftC*- 
gines , fa-corruption , fes e/pérances , Se 
le dépôt où font les promefTès de fbn 
iâlut. Tous ces évènemens font liés. L'un 
donne lieu à Tautre. Ceux qui ont rap* 
porté les premiers faitr'ne iàvoient point 
cequi^èvoitfirivre, & lacone(ponaance 
dés évènemens poftérieurs ne peut être 
l'ouvrage des Ecrivains qui ne fe (ont 
^poîht , connus. Peur nous procurer un 
nouveau degré de certitude^ il ne hut 
qu'en voir la conformité avec lès monu^ 
mens qui couvrent la terre , & qui vien^ 
nent à^ la file i(è préfenter à cdté des faits; 
.Voyons le monde de Marsham. 

Le livre eft intitulé, là Riglt des tcms ^ 
maïs quoiqu'il annonce une chronologie , ^«^< 
©n y ^ft bien- moins attentif à^uftifier les 
dattes , qu'à y montrer les progrès & là 
religion des Égyptiens, des Syriens , des 
Hébreux- , & des Grecy. C'en vraiment 
rhi/loire des- antiquités du genre humain. 
Il eft' vrai qu'on y fupprime crqui a pré*- 
tiédé ledéiuge, comme une connoiflancer 
fùperflue; La création , la-loixlelarecorF 
noiflance & du culte extérieur iinpofée à; 
fiiomjne , l'introduâion dit .mal , la con- 
ai£tion du georahumaîn ^ la guniti^Hi dd: 
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LÀ ?A<- fes excès par un déluge «myerifel ,: I^'fî^ • 
PARATioN tabliiTement des facrifiçes. par Noé , ^ 
£vA^6H. les bénédiâions promifes à toutes les Trn 
bus de la terre dans la po&éxité d'Iiaac : 
i quoi ces connoifTançes ieroient^elies 
}>onnes ? Voici quelques-uns dçs titres qui 
annoncent les premières parties de la nou$ - 
yelle & importante hiftoire. 
» Les difFérens royaumes d'Egypte* 
j^Ménès , Hammon , Bélus, 
^Thot, Mercure 9 les dieux Cabires. 
>>Les calamités prifes en Egypte pçuf 

» des prodiges, 
» Les pyramides* 
if La Théopfîe , 

G'eft-à-dire , la perTuafîoa où ëtoîen^ ak^ ^ 
les Egyptiens y les Hébreux^ & lesautr^ 
peuples , de voir Dieu fous une forme 
fenfible* Là fourniture de ce chapitre ^ 
très-propre à piquer notre curiofité , coor 
fifte à mettre fur une m^nie ligne les ré^ 
vélations faites aux Patriarches , & celles 
'^ ^^e les payeqs fe font attribuées. Âin^ 
Jacob &.Mokïè ont convçrfé avec Dieu y 
comme Aménophis & Horus ont vu 1^ 
dieux en Egypte ^ CQHime on voyoit Cf«^ 
bélç $c les décfffes ^ères , ç'eft-4-4ire , le^- 
fé^s en Sicile ^ &:c. Ajoutons aux litref 
p^écédçus fudiqu?s-uas-de..ceuifc'qui Aiir 
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VITidolâtrie &tia haute antiquité* La utii^ 

jrApis, Mnévis, pu Menophis» paratioh 

»-Les oracles d'Egypte. EyAHChim . 

)^Le bouc de Mendès. 

» Le droit de régner accordé aux femm es^ > 

^ Abraham. 

» La Cîrconcifion. 

»Les Rois d'Afie* 

>^ L'immolation des enfans. 

>t Le Nil. 

» Les époques Grecques, &c. 

Voilà d'abord des évènemens dont.l*un^ 
n'inâue en rien fur les autres, non plus 
que les pyramides n'influent fur les jeux- 
olympiques , ou les fêtes d'Eleufis fur la 
chute de Babylone, Comme cette hiftoire . 
eft fans lien , elle eft fans intérêt. On peut 
favoir ces évènemens: on peut les igno- 
rer. N'ayant aucun rapport entr'eux, ni 
avec nous , ils font pour nous de la der- 
nière indifférence. Comme ils peuvent 
cependant amufer le^Leâeur , on y a mis 
un ordre tel quel. On les a arrangés le /^ 
moins mal quV)n a pu à côté de cette file 
de noms qui compofent la légende des 
prétendues Dynaflies EgyptlenneSr On y 
a fait tenir & marcher de. compagnie les 
Hébreux comme les Roitelets d'Afie , les 
Syriens , les Spartiates , & lés Athéniens , 
âins prérogatives 6c uniquement parce.: 
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Ea ni queles'Hiébreux ont làiffé quelques më-^ 
PAR ATioK moires Kiflbriques dont on prend cre 
EvANGCL. qu'on veut avec dircemement. ^oïfe & 
Lycurgue y font à-peu- près la même fi- 

* gure y & comme on ne (ait dans ces D^- 
fiafties qui fervent de fond à tout le ta- 
kleau , quelle doit aller la féconde , ou 
h. première ,ou la quatrièine , M^rsham ^ 
déchiqueté le tout arbitrairement ; autant 
en avoient fait avant lui Africain, Eufebe, 
.& le Syncelle. 

Mais d'où nous: vient cette fuite dé 
Rois Egyptiens dbnf on s*avife de faire 
la bafë dé Thiftoice dû monde , Srquelfe 
confiance y peut-on prendre ? Ce f&nt dés 
catalogues de noms fècs, ou prefqu'en^ 
tièrementi déhués de Êiits , & donnés au 
public lon^-tems après la ruine de la mo- 
narchie Egyptienne , treize cens ans après 

. Moïfe , par un ManétRon Egyptien* dont 
nous ne (avons queie nom. Il ne domïe 
d'autre garantie à ces catàloo;ues que d'à- 
voir été trouvé écrits , ou plutôt gravés 
fur des pierres , & cela après l'enlevéïî 
connue & réitérée dés' mémoires dés 
Rois d'Egypte par ceux de Pèrfe , qai 
depuis Cambyfe lès ont teiius dans l'hu- 
miliation, en afféâant de détruire tout 
ce. qui regardoit leur noblefle & leurs 

\droit$f 
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X^ue l'Ëgyptieft Bagoas ait renvoyé^ La p&e« 
«-coflime on dit , quelques-uns de ces mé-PARATiOM 
moires de la Cour de Perfe à Memphis : Evang&u 
qui fait s'ils étoient d'accord avec les 
fculptures prétendu antiques ? quelle au- . 
torité ont ces fculptures ? On n'a aucune 
GonnCMffance^ni que l'accès eniut facile., 
ni que perfonne ait confronté les écritureis 
de Manéthon avec ces gravtu-es. Quelle 
preuve avoit*il de l'antiquité ^ & du mé- 
rite de ces gravures , qui pouvoient être 
récentes & fabuleufes ? -On ne trouve 
dans cet Ecrivain , qui fit fa compilation 
fous le gouvernement de&Ptolomées, que , 
les efforts d'un homme qui veut^prévenir 
la deftruâion totale de l'hiftoire de fa pa- 
trie , qui en rapproche les débris , &c qui 
recout le moins mal qu'il peut quelques 
^àeux lambeaux £^ûleiK avec des événe- 
jnens réels , comme on l'avoit £iît à la 
Chine après la perfécution ^ite aux Let- 
trés &c aux livres l'e^ace de foixante ans. 
Je veux qu'on puifTe faire fonds dans 
cette hifioire jde Manéthon : fur les fuc- 
eeffions des iiédes poftérieurs , & que 
Marsham ait droit de les faire valoir 
comme l'ont fait d'autres hifloriens. Mais 
quel intérêt peut prendre le genre humain 
k voir quelques pièces de fon hifloire. 
r ^ufues tellement quellement à la préteo:^ 
Tome KIJI, Pars. I. JL< 
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Ia Par» due iigne tgénëalogique de ces princes 

i»4RATiON Egyptiens ? 

LvAtiQV^ Quel début de nous mondrcr d'abord 
Mènes ou Ménopbis ^ Efculape , & Thot 
ou Taaut , qui ont bien plus Tair d'être 
jdes affiches de Tancienne Ecriture que 
.des princes qui aycnt vécu ? On connoît 
les emplois de Thot le donneur d'avis : 
on fait qu'avec fes deux têtes adoflees & 
ikclëen main, il faifoit la clôture d'une 
année , & l'ouverture de lafuîvante. On 
n'ignore pas non plus ce qu'il annooçoit 
«nfuite srvec fa tête de chien , fâ marmite 
au bras , 6c Tes ailes aux pies. 

Marsham , malgré Ton flegme ^ Te par^ 
tlalife en leur faveur* Il ne veut pas qu'on 
confonde Taaut ou l'Aboyeur avec Efcu- 
lape ou l'homme Chien. Il débrouille 
leurs droits &c leurs talens. Il en fait des 
ihonunes admirables qui inventât la po* 
lice , les iàcrifices , lesfymboles, laphi** 
iofophie occulte , 6c la médecine. Ce font 
eux qui règlent la Religion &c l'Etat : il^ 
font l'admiration de l'univers. Mais non* 
obflant la pi^endue fagefTe de ces bom* 
mes qui favoient faire de fi bonnes loix f 
£c procurer à leurs peuples tout bien cotn' 
me toute vérité , Maursham »ous montre 
auflî tout de fuite , 6c dès le commen* 
(Oement de la monarchie y les cervelles 
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égyptiennes remplies d'idées extravagan- La PrI- 
tes, & livrées à des dogmes monflrueux, paratïom 
Jnjana JEgyptiorum theologia , ce font Evanolu 
lès termes. On y adore dès la plus haute 
antiquité un bélier , un taureau , un bouc^ 
Cette fàgeiTe & ces folies font incompa- 
tibles 9 & voilà Un début d'hiftoire peu 
âifFérent d*un fonge , ou d un délire. 

On lious confole de ces ténèbres cil 
nous infinuant plus qu'à demi-mot que la 
circoncifiotî d'Abraham vient d'Egypte,& 
que la légiflation de Moïfe n'eft qu^un ex- 
trait des pratiqués Egyptiennes. Viendront 
cnfoiteLicurgue & ry thagore,Dracon & 
Solon qui réformeront ce qui précède. 
Niais de la réforme Evangélique , & dû 
befoin qu'enale genre humain , il n*en eft 
fait aucune mention. A peine y connoît-oii 
Adam & Jefus-Chrift : ou fi Ton parle de 
Je/iis-Chrifl: dans un endroit , c'eft poiff 
nous apprendre qu'il sVft appliqué la pré- 
diftîon des foixante-dix femaines de t)é»- 
nîel avec fes fiiites , quoiqu'elle ne le re- 
gardât pas. Il plaît à Marsham * de décider "^ îkàrAM- 
tiue le Saint des Saints , l'Oint , qui doit ^^'■<^f ^«J^ff 
être mis a mort eft la lamtete du temple , Edit. fran* 

3ui doit être proiâné , ou l'interruption ^^' *^^ 
u facerdoce au tems d'Antiôéhus : & le 
calcul des femaines eft enccfte plus ridicule 
Ijue çettepenfée ^puifquepour les amener 

iiij 
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iA'PaÉ- A fcs vues , jl les réduit à Ibixaote-troî^ 
PARATiON L'hiftoire de Marsham , quoique ,^^i- 
.^YA^GEL. formée d'un bout àTaùtre, & appliquée 
fur- tout à avilir, ce qui fe paffe chez les Hé- 
breux, mène les Nations àTavanture , ôc 
ne nous montre 4e la part de Dieu , ni 
|oix , ni traditions , ni providence , ni au- 
cunes marques d'intentions ou de vues fur 
les hommes. Telle feroit à-peu-près TAi/^ 
îoire des chiens eny mettant bout*à-bout^ 
avec quelque , érudition , les e^icploits de 
jLélaps &c ceux de Mélampe , le.premi^ 
qui fe jetta fur fon maître Ââéon ; le^s 
âvantures des levrettes 4e Laconie ; la gar*- 
de fidèle des chiçns de Sibérie ; & les fer- 
yices fédcntaires desdqgues provenus du 
pays des Moloffes. J'arrive à la fin fans 
favoir mon , origine , /ans connoître ou 
Pieu m'appelle. )t m'y trouve dégradé 
comme une bête , ôc Tunique but de cette 
xapfodie eft de m'ôter jufqu'à i'efpérance. 
Conformité XXIV. Ce qui a féduit & égaré Mars- 
&'dcfp^ay"m 1?^«^ étoit cependant ce qui pouvoit le 
en piufîeujFs mieux redreffcr fes pas , -& le ramener à 
SmcT la vraie fource de foute vérité. Il voyoix 
récit de l'é- entre les Hébrçux & l«s Egyptiens qqel- 
c,timc. q^g conformité d'oflfrandç? , .& de facri- 
fices. Il y voyoit de part .& d'autre un 
coffre portatif, des jeûnes , des régies dç 
pureté 9 beaucoup de foin des pauvres « 
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ÔT un grand refpeft pour les morts. M^s La PÀtf' 
cesrraits,quoique marqués chez les Egyp- paratioîI' 
tfens , fe retrouvoiefrt 1^ mêmeî; en Sy- EvANctL,- 
rie , en Crète, en Phénîcie, en lonie , eri 
Attique , & par-tmit. Ce qu'il falloit re- 
marquer & admirer c'eft Toppofition très-^ 
ïéelle entre les autres pratiques Egytien- 
nés & celles des Hébreux qui , bien loirî* 
d'en être un extrak', en étoient la perpé* 
nielle condamnation, comme elles l'é-* 
roient des autres^euples leurs voifins. Il 
y avoit donc un triageà faire , & il fe pré-^' 
ièntoit. Mais n'anticipons pas ici fur ce que 
nous aurons à dire de la Idi de Moife; Il 
(uffit à préfent de faire fentir la vérité de 
fon hiftoire. Elle fe défend comfné toute 
sutre , comme plufieurs des évènemeni 
rapportés par M arsham , je veux dire , pur * 
let éclairciflfemens qui fe tirent des témoî« 
ffiages. tes faits' deviennent lurt & in- * 
contcftables , à proportion de leur confor- 
mité avec les veftiges del'atltiquité. Mars 
prétendre qu'Abraham & Moife ont prie ' 
toutes leurs idées dans le culte Egyptien , 
parce que les deux religions ont quelques 
pratiques femblables,ce n^eft pas faire une 
hifloire: c'eft conjeâurer , & cette con»- 
jçfture tombe par terre quand on ob- 
fcrve que les mêmes pratiques ne font nul- - 
Jicmem particulières aux Egyptiens , mais - 

Liij 
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La Pr£- communes â tous les peuples , parce que 

PAR AI ION tous rontfoFtis de l'école de Noë qui leur 

£vANGti.. a laiiTé des cërémonies & des mftruâions 

tendantes à honorer Dieu , à aider le pro* 

chain , à purifier le pécbeur ^ & à mériter 

une meillecffe vie. 

Nouvelles XXV. Cette unité d'origine qui eft un 

preuves de j t r / • ^ j t> • • ' 

cette confor- oes plus forts témoignages de 1 antiquité 
inité , & de g,^ faveur de Thiftoire de Moïfe • (e pour- 

la commu- . i • i« / / 

aauté d'ori< roit. prouver par bien a autres céremo- 
ft"*^ nies ufitées chez tous les peuples. Nous 

a'en citerons plus que trois qui étant in« 
conteflablement univerielles ne peuvent 
provenir que de la iburce commune , indl- 
i^ quée par Moïfe. Ajoutons que ces céré- 

monies étant d'une autre part auifî in^ 
telligibles que pleines de dignité , ne fe 
relTentent en rien des idées monfîrueufes 
des Egyptiens. « 

UsBctyies. i^. C'étoit un ufàge auffi ancien que 
]a famille de Noé de coniàcrer par ua 
mémorial , ou monument de reconno'if* 
iance ^ les lieux que Dieu avoit favorifés 
de quelques bien^ts Singuliers j ou hono^ 
rés des marques de fa préfence. Ces mé* 
moriaux fe nommoientBétyles ouBéthel, 
c'QÙ-^dire^féJourJeDieu, Onnommoit 
& on défignoit de même les lieux qui 
avoientfervi depuis long-tems aux afTem^ 
Jblées de religion* C'était dans la iimplicité. 



'^éceii fems y un monceau de grandes LaFrb"^ 
pierres , ou un ïAùc de marbre dégroffi , PARATiorf 
l&ft en figure conique , foit en forme de Evanoew 
colonne , foit en manière de table ou 
d'autel. On y verfoit des huiles de fen- 
teur : on j pofoit des offiandes qiéëtoieat 
abandonnées aux pauvres. C'étoit la mar- 
que dtr lieu où* fe Aûfoient les afTemMëei^ 
€ie religion pour facrifier & pour man- 
ger en commun. Julqu'icî tout étott bon ^ 
& nous aurons lieu dans la fuite de voif ' 
par quels progrès Tabus confifta à Éanre 
de cette pierre Tobjet de fil confiance^ 
» Si je rencontroîs {a)^ dit Âmobe en par»- 
lant de fon-avcuglement dans la gentilîté^ 
n& je rencontroîs quelque pierre polie 
H & arrofée d*eflfences,ie lui préfentois^ 
y^ mon homnfâge' conime fif effe étoit ani-- 
M nKe & capaSbIe de me faire du bien r* 
]9Jc lut adreflbis ta parole & deraandois 
n des fecours à une mafle qui ne m'eti- 
j» tendoit pas. >♦ Vous vous rappeliez ici Cwf. aS :S'^ 
fe trait de Jacob qiâ , fuivant Tufage très* 
Couable des premiers âges , pofa dans le 
Keu où le Seigneur lui avefît apparu , 
tion un objet qu'il fo propofêt de faire 
adorer, mais un monument de fa re* 

' (a) Si quanâo conjpexeram luBncatum laoîdem , & ex 
«Cvi wigiùru for^Jîatum. , tamqttam inej^t vis prajèns * 
mdulabar > affàhar & hnefcia pafcebam , nihil fsnticm^ 

L* • •• 
lUj 
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LA'PRÉ-conaoiflance. Il «i^fit la dédicace eal'ar^ 
PAAATiON rofant d'une huil0 odoriférante, & lui 
£\rANG£L. donna lô nom de Bétbel. Vous vous rap^ 
J^Judxx., peliez Tautel érigé fur les bords du Jour^ 
dâin pour avertir Tavenir que la demie 
tribu de Manaisès^) la tribu de-Gad, & 
celle de Ruben , quidemeuroit au-delà 
du Jourdain» avoient le même Dieu , la 
même religion , & les mêmes droits que 
les tribus établies, en-deçà/ Mais cette 
éredion d'un titret, ou d'un autel pour fer- 
vir de mémorial ou de renfèignement , 
étant devenu par-tout une^ occasion très- 
commune, ou de dLvifîondans le culte 9. 
ou de fuperilition , ou d'idolâtrie; la loi 
de MoiTe , & la pratique des Juifs y mi- 
rent bien des réferves. 
Les alliances- 2^. C'étojx uu autre uiâge auffi ancien ^ 
avec la Divi- que le moudc , :& commun aux deux peu- 
ples y defairealliance avec la divinité ; de 
s'engager à la pratique des loix , Se de la 
vertu ; de faire des imprécations contre 
les contre venans ; & d'exprimer ces. im- 
précations ^ . ou par des formules qu'on 
récitoit à voix haute Se en chantant , ou 
du moins par la pratique . très - fignifica*^ 
tive , foit de divifer la vidime pour faire 
paiTer les parties contra^antes entre les 

€cnef. 15 : ^^"^ P^"^^ » ^^^^ ^^ frapper la tête de la 
»c, &vi^ yiftime avec une pierre. Toute 4'Ecrîhirç . 
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jeR pleine de ce cérémonial. Les alliances La Pré- 
avec Dieu reviennent auffi fouvent que les paration 
rechûtes de ce peuple. Les mêmes ufages£vikKG£L* 
/ê. retrouvent dans les profanes. Seule* 
xnent la divifion de la viâime étant plus 
ordinaire en Orient , &la percuffîonchez 
les Occidentaux, les Orientaux difbient 
fœdus dividerc ^ & ceux-ci à\(oïtni fœdus 
percuurc Expreifion courte & équiva^^ 
lente à ces autres : s^ engager envers Dieu 
a.obfervcrfes loix , & àêtrre traité comme 
la viEiinu fi on manquoit à l* engagement 
pris. Cette intention étoit encore mieux 
énoncée & confervée dans la mémoire à 
Vaide du chant des formules imprécatoi- 
res : Lex horrendi carminis. Ces for- 
mules fe trouvent «dans les traités rappor« 
tés par Tite<:Live ,& chacun peut fe ràp-> 
peller Tappareil avec lequel Moiie ordon- 
na que les bénédiélions &c les impréca^ 
tiens fufftnt prononcées furie peuple lA 
raëlite par deux chœurs de miniftres 
placés les uns fur le ment Gasiûm, les ^ 

autres furie mont Hébal; 

» 

A ces premières cérémonies d'engage«» Autrcspra^ 
ment, qui lioient les contraftans d'une dai^^iw ai^* 
façon étroite., il s^cn joignent d'autres qui iianccs. 
tendoient au même but,, .comme Ta^er- 
fion du fang* deJa viâime fur touç les 
aŒiftans.^ &c le repas commun qui é.to^ 
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LaPae'-uii figne de la participation aux ménfts 
i^A&ATioN engagemcns , & fiir-tout vh fighe de 
EvANGiL. psûx , ou tnème de fraternité. 

Les k>ix & tous les bons rëglènvens 

avec les bénédiâiom 6c imprécations 

étoient ou exprifnés par ies figures fym- 

^ bolîques , ou mis par écrit Se gravés 

fur des colcmnes , ou conferrés dans un 

coffret qui étoit portatif & fédentaîre , 

félon tes uiàges de chaque peuple. La vue 

en étoit propre dans les fêtes à le rap- 

peller à (es fermens. De^là le coffi^ dès 

Tefmophories , c*eft-à-dîre le coffre des 

régiemens qui donnoient leur nom aux 

fêtes Céréales. De-là le coffre de Baccfaus 

& d*Ofiris , &c. Mais la gentilité en 

abufa horriblement en- convertiffant des 

fymbolès cKoiiîs avec peu de di/crétion 

en autant d'bbjèts dHui culte abominable ^ 

au lieu que Mbïfe en conservant l'u/age 

de TArchey mit une pureté, Sttine ma-- 

jeilé dignes de Dieu. 

|e»<:batêmes. y^' Le demier trait commun aux deux^ 

peuples ^ & par lequel je ffninù, étoit le 

batéme ou la cérémonie de & purifier 

extérieurement , foit par ràfpernon de 

Teau , foit par le foin dé fe laver la tête , 

les pies 9 &c les mains ; foit par une im- 

merfion plus entière. Ce batême étoit. 

Ma aveitii&ment de pureté & une gror 
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mtfle d'être purs. On ne iauroit lire TE* La PrI» 
crimre , ni les profanes , fans retrouver «"ARatioh 
ces pratiques à chaque pas« Soit qu'il futEvANG&k 
queflion des différentes parties & de tout 
Fappareil d'un facrifice ^ fbil ^'il s'agît 
d'une alliance folemnelle &c populaire ^ 
ibit qu'il fallût marquer l'intendon d'un- 
particulier qui vouloit ou changer de re- 
ligion &: dépeuple ^ ou mener une vie 
liouvelle , o^ expier une grande faute par 
des œuvres fatisfaâoires ; on employoit 
iSbrt communément ce tour de phrafe y. 
fc purifier j pour défigner en abrégé une- 
fuite d'aâions religieufès , dont le préa- 
lable étoit un batême d'eau pure, Ainfi 
au lieu de dire: nous faifons Us prépara^ 
tifs iTun grand fiacrifict à Jiipiuf : nous, 
immolons tes viSimes : nous chantons 
Jes louanges ^ & implorons fonfccours , 
nous mangeons cnfuite Us chairs des vic^ 
iimes en commun : Virgile exprime le 
tout en deux mots : lufiramur^que Javi, -^neU^jt 
Nous nous purifions en l'honneur de Jupi"< 
ter. Le même tour de phrafe étoit unté 
diez les Juifs -^ purifier le peuple. C'étoit 
le difpofer à un. facrifice ou à un ];enouVel- 
lement d'alliance qui confifloit en plufieurs 
allions , dont la première étant toujour» 
un batéme , défignoit fufSfamment les au« 
tre3^ âcleur dpnnoit fon nom. Si Samuell 



\ 
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Ea Pré- ouEfdras purifie le peuple , on comprend 
i^AR ATioN par ce feul mot une fuite d'aâions propres 
EvANGfcL.' à former un renouvellement d'alliancô 
avec Dieu. De même recevoir le batême 
de Jean-Baptifte c'étoit s'engager à chan- 
ger de conduite , & entreprendre une 
vi^ nouvelle en débutant par une fuite ré- 
glée ou arbitraire de jeûnes , de prières^ 
de facrifices, d'aumônes, &d'aftions dé 
piété , dont la première étoit le batême > 
ou X^purification extérieure. 
' De-là l'exprefEon de$ Chrétiens : rècè^ 
voir le batême. Tel Juif y dîfôns-nous ^ 
tel infidèle a reçu le batême. C'eft une 
expreffion"abrégée qui ne fignifie pas uni* 
quement la réception du premier Sacre- 
ment des Chrétiens , mais qui emporte 
avec elle Tidée de toute la juftice chré- 
Menne , ou la totalité dé là vie d'un Chré- 
tien , dont rentrée dans TEglife e/î le 
batême. Se purifier eft donc un tour de 
phrafe intelligible par-tout , & qui chea 
les Payens , chez les Juife , &^ chez les 
Chrétiens a toujours défigné une fuite 
d'aftions connues , en les caraftérifant 
tout d'un coup par celle qui en- étoit le 
commencement néceffaire. 

Remarquez en paffant qu'il ne pewt 
reftër ni équivoque , ni obfcurité dans la 

»: o>ux% '^fameuiè exprefltôa de S, Paul, Sepuvificp^' 
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jpo/n- les morts, y , c'çft ^entreprendre des La Pirf- 
jeûaes ^ des prières, des facrifices, cUsparatiow 
gumônes , pour obtenir miféricorde en EvAWpfii- 
j&vçur d'un mort chéri , en commençant 
par Taélion , ou le fymbole de pureté qui 
étoit tq^ jours à la tête de ces- œuvres 
laîntes. Il fe retrouve à l'entrée ,de nos 
égVifes & de nos facrifiqes. 

On voit ainfi Taccord des ufages Ca-- 
tholiques avec ceux des premiers Chré- 
tiens , & même des premiers habitans dvi 
inonde. La preuve que nous venons d'em- 
ployer .pour f^ire fentir le concert de 
rhiftoire de-Moïfe avec les témoignages 
de tous Jes peuples , por(;e beaucoup plus 
loin , & met au grand jour les cauîes & ^^^^ ^^^^ 
les préparatifs de l'Evangile. Il en réfulte de cmc con- 
cpie les Juifs & les Gentils font fous une j^^;'""^^;^;^»*» 
jufte malédiftion , & c'eft ce que l'Evan- font fous it 
gile fiippofe. Il annonce-des intentions de mai^***^®*** 
la^part de Dieu. Jl annonce le befoin d'iin 
Libérateur , & l'état du genre humain en 
eft la preuve. 

Quelques fyuSks que foîent les idées In- 
t|:oduites & attachées à tout le cérémo- 
i^al ancien par la cupidité j par la fuper- 
fiition y &c par de Vcdns raifonnemens ■; 
on fent que toutes ces pratiques {1 innor- 
centes &c fi fignificatives par elles-mêmes , 
jÉtoient dans leur inftitution & même dan^t 
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Ta Pré» tous les fiécles ; en les envifageant à^\A 
*>AR ATI ON premier coup d'œil ; autant d'engagé» 
ÏVANGEi. mens & d*avertiffemens pour les adora- 
teurs de fe tenir purs , d'honorer la Divi- 
nité , de iuivre ks loix , de ne nuire à 
:perfonne , de fervif la fociété , de prati- 
quer toute vertu , & d^en attendre la ré- 
compenfe. Or , les Payens & les Juifs en 
tout tems & par-tout , manquoient à ces 
promefles folemtrelles & unîverfellcs* 
Par-tout on attachoit le*mërite de la reli* 
gion aux pratiques du cérémonial , ùati 
fe mettre en peine des devoirs auxquels 
• on s'obligeoit , ni des imprécations folera- 
nellement faites contre les <;ontreveflans. 
Le genre humain étoit donc fous la liia* 
lédiâion. v 

Toute l'Ecriture des Juifs eft rhîftoîrc 
^e leurs prévarications. Chez les Payens 
on en étoit venu à cet excès de corrup- 
tion , de regarder comme permis (a) ce 
qui ruine l'intention de la nature. On c'en* 
noît TindifFérence des prétendus fages du 
Paganifme à cet égard. Quel pouvoir les 
Payens ne croyoient-ils pas avoir fur la vie 
& fur le corps d'un efclave dont la fânté 
& la pureté font auffi chères aux Chré- 
tiens que leur propre corps , parce qu'un 

*» ^r^? ^^^^J^ égaremcns de Platon fur ce G4^ 
^Mfih^Prep. Evang. lih. ipx. 20. 
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efâave eâ , comme eux , en&nt de Dieu , La Prb*« 
& peu( s'afTeoir à la même table ? On paration 
étok auffi corrompu , & rëllement plus EvAMâfiu 
barbare à Tyr, à Athènes , &: à Rome , 
que chez les Antropophages. Ceux-ci 
avalent avecpaflionen un jour de fête ^ 
le fang des ennemis qu'ils ont vaincus : 
& les payens dans leurs jeux voyoient 
avec délices couler le fang d'une multi^ 
tude d'hommes qui ne les avoient pas 
ofFenfés : c'étoit un amufement à Tarn- 
phkhéatre : c'étoit une dévotion dans les 
cérémonies funèbres, & une reflburce 
<lans les calamités publiques. On r^ar« 
doit iùr-tout comme une abdication de 
férocité le foin d^'imiter les fpeâacles des 
Grecs &c des Romains. Le Nord &c l'Occi^ 
^ent croyoient fe polir en adoptant ces 
folies également in^mes, 6c cruelles. Oi» 
les a vu paiTer de Rome à Veronne , à 
Orange^ & â Nifines. Les Arènes qui 
fùbfiftent auprès de Reims &c de pluiieurs 
autres villes ^ atteftent les progrès fuccei^ 
iifs de ia dépravation la plus dominante*" 
Pouvoit-elle être portée plus loin çie de 
donner le nom de politeiTe & de piété à 
des adions journalières qâ étoient le 
renverfement de la nature , celui de l'hu* 
mamté &: de la fociété ? Ni la confcience , 
ni les leçons.inféparables du culte ancien ^ 



V. 
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Xa Pré- ai la phSofophie , ni les loix les plus Tages,^ 
PARATiON non pas même celles de MoiTe traduiteB 
EvAWGEL, & portées par-tx)ut , rien n'a arrêté le tor- 
rent du mal. Tous ks; hommes cependant 
s^engageoient folemnellement , même 
avec exécration , à honorer la divinité , 
& à mériter une meilleure vie par la pra- 
tique de la juftice ; & quoique les affiftans 
ne récitaffènt peut-être pas toujours la for- 
mule exécratoire , le geftedu facrificatcur 
y fuppléoit : rengagement ëtoit public, 
tous les hommes facrifioient : tous étoient 
donc infidèles , maudits de Dieu , & dans 
la plus profonde indigence de fa mifé- 
ricorde. Akifi 4'hiftoire de Moïfe & l'état 
du genre humain , font Texpofé fort fim-. 
fleJes caufes de f 'Evangile» 

Si Dieu a dépofë quelque part des pro- 
mefles de délivrance & de falut , Juifs & 
Gentils ayons recours à ce dépôt. Notre 
bonheur n'eft que là ; & comme nous 
avons un égal befoin du remède , nous 
avons un intéi^t égal à /avoir fi c'eid l'œu- 
vre de Dieu. Uhiftoire du genre humain, 
telle que nous la tenons de Moïfe , nous 
montre la chute du premier homme , & 
l^univerfelle corruption de fa poftérité. 
Les monumens y font conformes. *Si de 
l^rigine commune &: des pratiques uni- 
^r&Ues du genre humain rapportées pâc 

i'JEcritureiî 
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l'Écriture , & juftifiées par les veftîges qui LA Pat - 
enreftent dans toute la fociété , nous paC- parai iom 
fions à la fîngulièré vocation d'Abraham , EvAHctu- 
& à Thiftoire de fes defcend^ms , nous* 
trouverions que les monument qui en 
fubfiftent font réellement innombrables ^ 
(Si c'eft une vérité <}ue nous allons finr« 
' voir dans l'article qui fuivra celui-ci ) ; 
mais cette hiftoire& les prdmefles de • 
nWre délivrance qui y font contenues,' 
acquièrent un nouveau degré de noto- 
riété & de certitude par Tautenticité du * 
dépôt où l'hiftoire & les proiiieffes ont 
été mifes en réferve. Ces mémoires hifld»- ' 
nques ceffent d'être les écritures de quel* 
ques particuliers >: elles deviennent pu-' 
bliques fi une. nation les conferve en fon-^ 
nom. Elles deviennent divines fi Dieu^* , 
lés adopte , & les place dans un dépôt' 
qui foit vifiblement de fon choix.- 

LE DE P GT 

^E s: PROMESS ESl- 

POUR donner une paa-ftritë aaténtické • 
aux aftes par lefquels Dieu nous a'' 
promis &c préparé ks vrais biens , il fauP- 
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La Pré- que le dépôt qui conferve ces aftes foit 
PARATioNaccefTible, pour être confultés quand il e» 
EvANG£i.. fera tems ; reconnoiflable par la marque- 
là moins équivoque d\in pouvoirlégitime; 
enfin gardé avec des précautions , & fous 
une clôture qui en empêche la diffipation». 

LE DÉPÔT 

Placé dans les mains (Jt un peuple 

célèbre. 

LE peuple gardien des archives dir 
genre humain a été placé dans lar 
Paleftine fur les bords du Jourdain &: de 
1^ Méditerranée , c'eft-à-dîre , au centre 
{précis des trois continens anciennement 
imités. Lqs Africains ne pouvoient fortic 
du Sués , Jeur unique paAstgè^entre la Meir 
Rouge & la Méditerranée pour entrer 
en Arabie^ fans arriver en Pateffine. Les- 
Arabes au fortir de leurs défèrts rencon- 
tïoient le Jourdain. Lés Européens eifter- 
minant leurs plus longues courfes for la? 
Méditerranée , arrivoient dans la.grande- 
Afie au bord de la Paleftine. Les Perfes- 
& les Orientaux ne pouvoient paffer l^u- 
phrate , & Jyifiter les provinces d'Occi- 
dent ôc du Midi ^ fans- anlver vers U 



Syrie & la Paleffine. Le lieu du diépôt La Pre'- 
étok acceffîble à tout l'univers : mais le ^^akati om 
peuple qui: en étoit chargé n'a été mon^'EvAUutLm 
tré qu'avec réferve , & au tems convena- 
ble. NcKfê ne tarderons pas à voir les rai* 
fons qui l'ont tenu long*tems dans une 
ibrtede fecrèt, ou de fëparation. 

Cette économie afubfifté jusqu'aux ap- 
proches, de l'accompliffement des promet 
îes. Alors les. Juifs déjà connus par plu-^ 
iiews traits de la proteâion de Dieu , ÔC 
même redoutés par cette raifon des Egyp- 
tiens , des Syriens, des Babyloniens , ie 
mirent en liaifen^ avec d'autres peuples^, 
filufieurs familles Ifraëlites furent difper^- 
£ées par force vecs.l?Arapi6', fiir le Tep- 
modon, &c ailleurs dans le Nord. Plu<«' 
fieuis faimlles Juives s'établirent volon*' 
taàremwit à Alexandrie^ à Cyrène , à Da*-- 
mas., à Antioche , à Tarfe , à Teffaloni* 
fpie 9 à Rome y & en beaucoup d'autres- 
hexau Leurs livres traduits d'hébreu en 
grec répandirent pan-à-peu la connoiiTan* 
ce des promefles faites à Abraham, tige 
de lanation JÙKve. L'Orient & l'Occident 
eommen^oient à* publier* que c'étoit de' 
cette nation que devoit fortir le Libéra»- 
leur, &. lé Maîtrer de tous- les peuplès,- 
C'étoit une-^ efpérance^ univerfellement 
sépaadue^ : ^rcr^iurat- rumor. Tacite Ô6 
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• La Prb'- Sùetbne en font les garands; il éft vraî 
PARATiON qu'ils appliquent cette prophétie à VeA 
£vAN6EL«. pafien & à. Titus , comme Virgile Tavoît 
iléja appliquée à un' des enfans de Livie 
deftiné à remi^acer Augufte, Cette attri-»: 
bution, quoiqu'arbitraire^&: faite afluré-^ 
ment par des interprètes très-mal inftruits , 
fuppofe Tattente d*un changement d'état 
dans le genrehumain, & dWchange* 
ment qui devoit provenir du peuple Juif : 
ut ex Judeâ profiSi nrumpotircntur. 
■ Les peuples font avertis : les promeflès 
d*un événement qui les întéreffe tous. ,fbnt 
dans les mains des Juifs. On peu^ les con- 
fulter , & rien ne fut plus propre à prou- 
ver rÉvangile que là facilité de comparer 
^ la bénédiâSon de la parole.-de vie portée 
parles Apôtres du Chrift à toutes les na<* 
tions, avec les promeiTes^^ dont les Juifs 
étoient les dépofitaîres. Ce peuple étoit 
connu depuis long-tems : mai$ iî le dépôt 
demeura fédentaire avec le gros delana-: 
tion jufqu'â la prédication du Meffîe dei^ 
€«nda d' Alwaham , c'étoit pour lui don- 
ner naiflance : c'étoit en même tems pour 
manifefter fa famille, pap une généalogie 
juridiquement confervée dans des archives 
publiques,. & pour mettre au grand jour 
le fidèle accompliflement des promefTes 
au tems marqué dans Içs. diçxèis de la 



l^fovîdence. Depuis cet înfîgne événement La Pr^- 

le dépôt , les aâes , & le peuple confer- par atio)# 

vateur 5 ont toujours fubfifté. On peut yEvAHCEi^ 

avoir recours en touttems pourfavoir la' 

vérité des fiflts que TEvangile fuppofe. Le* 

Chrétiens n'en font point les inventeurs y 

puiique les Juifs fi ennemis du Chriftia- 

nifine ^ confervent ces aôes avec un reC^ 

peft religieux.- Cette nation dans fes di-' 

vers états prête fans le favoir fon mini* 

ftère à l'Évangile. Sédentaire j elle en con-- 

ferve les préparatifs : difpérfée , elle en ad* 

minifire par -tout les preuves. Lorique 

l'Evangile commença à fe répandre au- 

loin ^ les reftes de cette nation furent 

jettes çà &c^ là dlns les trois- ccntinens ; 

en forte que depuis la ruine de Jerufa- 

lem par - tout ou PEvangile eft prêché ,' 

là fe trouvent quel<^es fynagogues de 

Jihfs toujours prêtes à montrer ces pro-» 

méfies^ & à nous en faciliter la com-f 

parûfon avec les événement. 

L'A U TE NTI CI XÉ 

Du Dépôu 

ON ne peut difconvenir que le peu- 
ple Juif n'ait été fortprepre parfoa 
ieJQui: fixe^au. centre^ du genre humain >. 
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I.A Vtd' Se enfuite par fa difpérficm dans lès trc^- 
i?A»ATioN continens , à conferv:eT' d'abord en boà- 
]lîvANG£L. ordre les aôes gréparatoires , & h.fuc^ 
cefllon de la famille privilégiée^ {nûs ^ 
produire paMottt les preuves de Tacconir 
pliffement de Tceuvre falutaire à ceux qui= 
voudroient s'en inftruire. Mais poiir don-» 
ner aux aftes qui nous promettent ce fàtut 
«ne certitude entière , c'eft unfe neceffité 
que le dépôt qui les contient foit auto— 
n(é , & ces a£les ne peuvent être cenfésir 
avoir Dieu pour auteur , fi le dép6t ap- 
porte une marque reconnoifiable de,^al^r 
torité divine qui Ta établi. 

Pour élever la nation Juive, foij fé^ 
^eiïtaire en Paleftine , fôit difperfée pap^ 
tout, à la qualité de dépofitaire des pro^ 
mefles qui regardent le genre humain , il 
feut qu'elle ait une marque de. la volonté 
de Dieu par laquelle elle foit convaincue 
«llp-même , & puiffe convaincre les «m- 
très de fa commiflîon. Cette marque, ex^ 
pofée à tous les yeux , c?eft la prophétie, 
laprophéûè Elle eft confîgnée dans leurs mains : les 
autendquc'^du pfpmeffcs font fort antérieures aux. évè-- 
aépôt confié nemens , & les évènemens y réponderrt^ 
^^'^'' fidellement d'âge en âge. UaccompUffe- 
ment qui en eft prefque journalier , e^ 
4onc la marque de leur commiflion. 
. lues pjophéties qÀ regardent Jefi)s-» 
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diriff & fon Eglife , tirent une îUuftra- tx Pôff 
tion infime de raçcompliiTement des au* paratioii- 
ttes prédiâions qui regtirdent tes peuples Evamcuî 
voîfins de la Judée. H en réfuUoit mani<^ 
fèftement , même avant la venue du 
Meflie, que le livre qui- les contenoit,. 
ëtoit le dépôt des volontés de Dieu, &ne 
pouvoit avoir été formé que par l'ordre 
de celui qui a tous les fiécles fous fes yeux^ 
& le fort des peuples dans fes mains. 

Dé cette multitude de prophéties deC* 
toiées à autorifer lepeuple dépofi taire, les 
unes regardoientun avenir prochain , les» 
autres un avenir plus reculé, afin que 
Faccompliflement fiicceffif & aftuel de 
plufieurs d'entr-elles animât davantage 
Fattente ctes dernières , en leur fervant 
par avance de garantie. Cette garantie fe- 
trouve la même pour nous , quoique dans • 
en ordre contraire. Je m'explique. Les* 
Hébreux & les Prophètes eux - mêmes- 
etoîent convaincus dé la vérité des pro*- 
phéties qui rouloient fur un avenir éloi- 
gné d'eux par Tacccompliflement aâueï- 
& fiicceffif des prédirions faites fur des^ 
évènemens dont ils ont été témoins : c'eft 
de notre part une conduite pleine d'é^ 
çiitédenous laiffer convaincre de ce qui' 
s'exécutoit fous leurs yeux , conformé*- 
ment aux prédirions , par la réalité de^ 
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LaPre' ^vènem^ns qu'ils ont prédits , qu'ils" n*onl 
FàRATif ;?°'"t'ûs, & que nous voypns. On peut 
ï:»rA^T^.».ftiivre> fi Ion veut, 1 application conti- 
nuelle des prophéties aux evenemens dans 
Texplicatioiy du llvre-des Rois^ (jz) par 
M. d'Asfeld , & dans rhiftoirc des Juifs 
, par M. Prideaux (^)r Nous nous réduirons 

ici au choix de trois prédiâions très-£i- 
meufes & très- anciennes , parce que l'ac- 
compliffement n'en étant arrivé que long* 
tems après, & fe continuant jufqu'à nos 
jours , il n'y a point de fiibtilité qui foh 
capable d'en éluder la force. L'une regar- 
de le fort d'une ville célèbre : c'eft B^iiy* 
Iqne ; l'autre le fort d'un Royaume celé- 
bre : c'eft l'Egypte ; la dernière , le fort- 
dès defcendans d'un homme célèbre : c'eft- 
Abraham^ 

Prophétie fur Babylone^ 

* La prophétie d'Ifaïê fur l'a ruine de Ba-* 
bylone contient quatre parties, i?. Les' 
circonftànces de faprife. 2^. La défertion' 
de î^s habitans. 3^. Son changement en' 
une retraite d'animaux fauvages. 4^. Sa- 
diflîpatiôn totale fous les^eàux d'un marais 
fangeux, 

(tf) chez Babuty , nie S. Jacques. 
''• ( «i)Editioff'dtt P. TwKiiemine, chc2 CàVcIier , nit 

La 
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La première partie qui contient la fai- La P Ré- 
gnée & le defféchement fiitùr du lit dei»AÀATioH 
r£uphrate > avec les plus fingulières par- EvANCti, 
ticularités de l'état de fon peuple & de fort 
Roi au moment de fa prife , étoît fort 
propre à animer la foi des Juifs & à don- 
ner aux autres peuples une haute idée du 
Dieu d'Ifraël. Mais pour ne nous point 
charger de répondre à ceux qui foupcjon- 
nent ces détails de ûippoAdon , confidé- 
rons-en feulement les trois dernières par- 
ties 9 puifque la prédiâion en fiibfiÂoit 
notoirement bien avant l'exécution. Elle 
fut traduite d'hébreu en grec long-tems 
avant Jefus-Chrift,lorfque Babylone étok 
encore habitée, & confervok l'éclat qu' A- 
Jexandre lui avoit rendu. En voici les 
termes : » Babylone ne fera plus habitée, » 
dit Ifaïe plus de fix cens ans avant l'évè- 15 : 20. &c. 
nement , >> & elle ne fe rétablira point 
» dans la fmte de tq^ les fiédes. 

»Les Arabes n'y drefferont pas même m • ^3* 
» leurs tentts , & les Pâfteurs n'y feront 
» point repofer leurs troupeaux : mais les 
yf.bêtes fàuvages s'y retireront. Ses mai- 
» fojos feront remplies d'oifeaux funeftes. 
» Les autruches y viendront habiter , & 
» des monftres horribles y bondiront en 
» liberté. Les hiboux heurleront à l'envi 
» dans {^s maifons fuperbes , &C les dra- 
Tome VIIL Pan. I. N 
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La Pre*- » g^^s habiteront dans fes Palais de dé- 

PARArioN » lices. 

£VANGii. ^^^ ^* réduirai enfin en des marais 
>» bourbeux : je la détruirai : je Teflaceraî 
» de forte qu'il n'en reftera pas le moin- 
» dre veftige , dit le Seigneur des armées. 
Ce qui commença à caufer la défertion 
de fes habitans fut l'état floriflant de Se- 
leucie bâtie par un des fiiccefTeurs d'A- 
lexandre , à vingt lieues & plus de l'Eu- 
phrate & de Babylone , fur la rive occi- 
dentale du Tigre (a) , affez près du lieu 
où eft aujourd'hui Bagdad iur la rive op* 
pofée. La fuite des habitans de Babylone 
6c le dépériiTement entier de cette grande 
habitation , en ont fait très-mal à propos 
donner le nom à Bagdad &c à Seleucie. 
Pe-là les méprifes de plufieurs voyageurs 
qui croyent voir dans Bagdad tous les 
traits de l'ancienne Babylone , quoique 
celle-ci fut indubitoblement fur TEu- 
phrate. De-là l'érudition fi dépbcée de 
Philoflrate, qui fait arriver Apollonius 
fon héros romanefque à Seleucie fur 
le Tigre qu'il nomme Babylone , & dont 
il nous fait , fans pudeur , la defcription 
qu'Hérodote nous a laifïee de la vérita- 
ble , qui étoit fur l'Euphrate. 

(a Pline , Mi A. Nat* liy» 6 ; i6. Su:ibon , lib. i(. )C 



BE LA Nature. 147 

Au deuxième fiécle de TEglife Tan- l^ pf^p 
tienne BabyloneVétoit plus qu'un amas p>^ratiom 
de mazures ^ & ne confèrvoit plus que Evanceu 
fes murailles. C'eft Paufanias qui ëcrivoit 
au tems des Antonins de qui nous l'ap- 
prenons : lllaauttm Babylon , omnium 
quas unqîiamfùl afptxit urhium maxU 
ma ^jamprœur muros hihilhahtt reliquu 

Ces muraiifc^ furent quelque tems en« 
tretenues par les Rois Parthes & Perfàns , 
pour en faire iin parc de bét^s fauves. Tel 
'étoit l'état de Babylone au cinquième fié« 
de , félon le rapport de S. Jérôme. Le j„ /fau i4i 
voyageur Benjamin & d'autres , comme 
Texëira & Rauwolf , qui avoient été fut 
les lieux , parlent de quelques débris d'un 
grand château Tur une coUiqe^ mais fi 
pleins de ferpents y de fcorpions , éc d'a-^ 
nimaux redoutés , qu'on évite d'en appro- 
cher. On ne fait fi ce font des refies de la 
iameufe tour , ou du palais de Nabuchp- 
donofor , ou de quelques bâtimens , foit 
des Parthes , fbit des Sarazins. Enfin les 
eaux de l'Euphraté qui n'ont plus de. lit 
réglé furie terrain de la ville^l'ont couvert 
avec une pardede la gr/indeplaine,de ma* 
raïs & de vafles fondrières* On n'ignore 
pas le pais de Babylone : mais faute de pou« 
voir difcernerle lit du fIeuve,perfonne ne^ 
peut dire précifément ; voilà où elle écoit» 

Nij 
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PO^ATioN Prophétie fur V Egypte. 

EVANG^^L. 

Eiectùcl y » Voici ce que dit le Seigneur notre 
^^' '^* » Dieu : J'exterminerai lesftatues^&c }'a- 
^ wnéantirai les idoles deMemphis. Il n'y 
» aura plus^ l'avenir de Prince qui fok 
♦> 4u païs d'Egypte.» Si Ton pouvc^it dou- 
ter de l*exiftençe de cette<^rophétie dans 
l'ancien texte hëbreu ; on ne pourroît au 
moins douter que celui des Ptolomëes , 
qui a fait traduire la Bible en grec , ny 
ait vii avec complaifance cette prédiélion, 
qui fembloit aflurer la couronne à fa fa- 
mille , & ôter aux Egyptiens toute eQ)é- 
rànce de changement. Avec quelle vrai» 
femblance a-t-on pu avancer une pareille 
prédidion , fur-tout pour un païs qui par 
ia fertilité fingulière eft fouvcnt la ref- 
fource des autres , & qui fourrat à fès 
habitans les moyens les plus (urs de fe 
rendre indépendans ? La prédiftion con- 
tinue cependant à s'accomplir. Peu après 
cette trifte annonce les Rois de Babylone, 
puis ceux de Perfe , firent la Conquête de 
l'Egypte, Elle n'avoit plus de Rois de 
^ race Egyptienne long-tems avant Alexan- 
dre qui la fubjugua. Des mains de Cléo- 
patre, héritière des Macédoniens, elle 
pafla dans celles des Romains^ &c fuc- 
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(ivement dans celles des Parthes , des La Prv'- 
Sarazins^ & des Turcs. Elle eft encore par ati on 
aujourd'hui la plus belle des provinces Evang^i^ 
tributaires du grand Seigneur. Où trou- 
vera-t-on iur la terre un excellent pais 
qui ait été deux mille ans de fuite fous 
une domination étrangère , j'ajoute , & à 
qm la chofe ait été prédite ? 

Vous qui rejettez la commiflîon que 
les Juifs s'attribuent , d'être les conferva- 
teurs de Thiftoire du monde , & des pro- 
meffes de l'avenir , vous n'avez ici qu'un 
parti qui foit vraifemblable pour éludei* 
raccompiifTement des deux ptédiâiohs 
que je vous ai produites. Elles ont au 
moins deux mille ans d^une- antiquité 
bien connue , & elles continuent à s'ac- 
complir fous nos yeux. Pour les anéantir, . 
faites ce que fit vôtre devancier l'Empe? 
reur Julien. Ne pouvant fe délivrer de 
l'accompliflement de la prophétie de 
Jefus-Chrift fur la deftruftion du temple 
de Jërufalem , Se fur la longue di{]|f>a- 
tion de Ces habitans ; il entreprit de ren- 
dre la prcok^ie faufle en raffemblant leâ 
reftes des Juifs , & en^ remettant leur 
temple en honneur. Il eft> vrai que U 
chofe ne réuffit point.-. Mais peut-être 
ferez-vous plus heureux que- Julien. Vous 
n'avezau refte qu'un moyen de réfutation» 

Nijj 
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La PiiH*' H vous éft libre de le fiiivfeou deTab*»»- 
PARATiON donner. C'eft d'entreprendre de côûron- 
JtVANGiL. ner au Caire un Roi de race Égyptienne, 
& de rétablir Babylone dans ùl fplen- 
deur y auquel cas les deux prophéties fe- 
ront manifeftement fàufles. Ou fi ce parti 
eft impraticable , prenez donc celui d'a- 
vouer qu'elles font manifeftement vraies, 

P rophétits fur les défcendans 
d Abraham. 

En voici une troifième dont l'avantage 
eft double : non^feulement elle démontre 
comme les précédentes par la fidélité de 
fbn accompiîftement que te peuple Juif 
eftdépofitaire dès promeftes de Dieu; 
mais elle eft dans l'exécution de toutes 
fes parties le préparatif fpécial de l'Evan- 
gile. C'eft le choix des deux lignes^ d'hom- 
mes dont les uns font deftinés à donner 
au- Meffie la naiifance & les atteftations 
de fes droits ; les autres font deftinés à 
être à jamais le$ témoins du privilège que 
les premiers s'attribuent. H* 

Quoiqu'une multitude d'é v ènemens qui 
fe trouvent notoirement poftérieurs aux 
prophéties des Juifs foient d'excellens 
tnoyens pour juftifier la garde qui leur 
en a été confiée^ la prophétie faite à 
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Abfaham,laqueUe annonce des biens par-< ^^ ^^^ ** 
ticuliefs aux Juifs , & 4es biens communs p^Ration 
i foutes les nations , eft fans contredit la Evan€£L# 
prophétie par excellence. Elle fuffit pour 
garantir la commiffion donnée aux Juifs ^ 
& les biens promis au gmre humaiOé 
Auffi eft-eile confervée avec des précau*' 
tîons encore plus iingulières que lesautres^ 
Comme elle fait la prérogative de la tri-* 
bu defcendue de Jacob par Juda 9 eUe 
fe trouve en termes formels & enéle^ 
ment confervée dans les exemplaires des 
tribus les plus jaloufes de fa gloire ^ 
& les plus diipofées par leur haine à la 
fupprimfer s'il étoit poffible. Nous conti- 
mierons à citer les cinq livres de Moffe , 
non comme une écriture divine 9 mais 
fimplementcomme un recueil que la haine 
irréconciliable des Juifs &C des Samari- 
tains fuppofe & démontre exlftant plus^ 
de ûx cens ans avant Jefus-Chrift, Sc 
même dès Ig fiécle de Roboam fous le- 
quel arriva ce fchifme. Quand au refte 
on ne confidéreroit ce livre que comme . 
antérieur à la traduftion qui en a été faite 
en grec deux fiécles avant Tère Chrétien- ^ 
ne , cela nous fuffit. Ce livre eft hiftorï- 
que , & fe donne pour prophétique : il 
acquiert au moirîs l'autorité d'une hiftôire 
véritoble , (i tous les monumens qui fub-^ 

N iiij 
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1a Pre'- fiftent fe trouvent conformes aux faîtV 
p ARATioN qu'il rapporte : il accpiiert Tautorité d'une 
HvANGiL. révélation faite aux Juifs , fi les prome/îes 
qui regardent des tems poftérieurs à la 
première traduftion de ce livre font ac- 
complies de point en point. Ce font les 
évènemens connus qui décident : fuivons- 
les. 
occafion des Quelle eft la cîrconftance qui donne 
lieu à ces promeiles n vantées? Les hom- 
mes après le déluge font moins méchans 
que ceux du premier monde, encefens 
qu'ils foiit plus foiblés , & qu'ils ofent 
moins^ entreprendre. Leur vie eft devenu 
plus dure Srplus courte : parce que Dieu 
qui a mis dans la nature les caufes de 
cet ordre nouveau , veut par-là les tenir 
plus occupés de leurs befoins , & don- 
ner un frein à leur brutalité. Mais le fond 
de leur cœur eft également vicieux. Les 
inftruftions attachées au cérémonial font 
négligées. Ces premières leçons données 
au monde , elementa mundi^ étoient bon- 
nes : elles éclairoient l'efprit, & invitoient 
Fhomme à faire le bien. Mais elles étoient 
des fecours extérieurs. Par elles-mêmes 
elles ne donnoient ni la force de bien 
felre 5 ni ia vraie juftice qui eft celle du 
cœur : P^acua & egena elementa. Bientôt 
après méprifées par des cœurs pleins de 
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Oçîdîté , tournées en dérifion , & con- La PrïV 
serties en fables^ou en autant de moyens, paration 
fokrééis^ foit imaginaires, d'obtenir tous Evamgel. 
hs objets de leurs convoitifes , elles fe 
ciiangèrent par la malice humaine en poi* 
ibn^Sc devinrent les inftrumens d'un.culte 
criminel. Uefprit des pratiques mis à part, 
îl n'en refla que lefquelette , qu'une éni- 
gme obicure que chacun interpréta félon 
Ion goût & {es défirs. Ainfi prirent pic 
par- tout les fêtes licencieufes, les interpré- 
étions ridicules des figures fymboliques , 
les iuperftitions , l'opinion des influences 
planétaires, les groflièretés les plus hor- 
ribles , en un mot l'idolâtrie. Le genre 
humain eft-il perdu fans reflburce ï 

L'irréligion fe répandant par-tout , Dieu 
qui a des vues de miféricorde fur fon» 
ouvrage, prend un homme par la main , 
& le conduit des bords deTEuphrate^fur 
ceux du Jourdain. Il l'introduit au pais 
alors habité par les Chananéens auxquels 

il le rend agréable. Dieu femble prendre 
un intérêt perfonnel àlefaireconnoître: 
& l'Ecriture Juive qui fe donne pour l'in^* 
terpréte des intentions de Dieu , eft fort 
courte fur l'hiftoire du genre humain juf- 
qu'à Abraham , & ne roule plus par la 
iuite que fur les familles provenues de lui. 
Ge n'eft point y nous l'avons vu ailleurs , 
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La Pré- ce n'eft point une vanité nationale qui a 
FARATiO! ordonné ce récit. Il n'eft fait que pour 
EvANGhL mettre fous no$ yeux les préparatifs du 
bonheur qui nous intérefle tous. 
, Dieu fait à Abraham trois promeffes 
qu'il lui réitère à lui-même , puis à fes 
defcendans à diverfes fois , pour affermir 
leur attente par la certitude de la révé- 
lation la plos marquée , et la plus mcul«- 
quée. Il daigne même leur garantir per- 
fonnellement la néalité de Favenir par 
plufieurs faveurs particulières à chacun 
d'eux , & par quelques profpérités ac- 
tuelles qui les délivrent miraculeufemenc 
dans de preffans befoins. Il réitère fur 
eux ks faveurs , &c de la forte elks de- 
viennent incompatibles avec les foupçons 
de méprifes ou d'illufions. Il fe déclare 
leur Dieu , quoiqu'il le fort de tout Funi- 
vers. Prefque entièrement oublié des hu- 
mains , il ne les perd point de vue dans 
leurs égaremens : & s'il veut être appelle 
le Dieu , ou. le bienfaiteur d'Abraham , 
dlfaac , &c de Jacob ; c'eft parce qu'il 
place dans cette ligne les préparatifs d'un 
bien&it qui deviendra univerfeL II n'en 
fait ni des monarques , ni des conqué- 
rans : ce genre de grandeur n'avoit aucun 
rapport à fon plan. Il lui fuffit d'avoir 
fait éclater fur eux fa proteâ^ion ^ &; de 
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leur dôiîfier U» gsge non équivo<|ae des ^^ ^^^ 
hiens^ qui ne paroiSènt pas encore, paratiom 

La première promeffequ'il fait à Abra-E^ANGti* 
Aam eft de le rendre père d'une multi- 
tede de peuples & de rois , défaire fortir 
de lui une poftéritë auffi nottibreufè que 
les étoiles du del , ou que le (àble de la 
mer. Pour inaiHoffalifer le fouvenir de 
cette promefTe 5 Dieu lui commande de 
changer fon nom HiAbram le père véné- 
rable y en celtti à! Abraham le père de la 
multitude des peuples. 

L'accompliffement de cette première 
partie de la prophétie devant être à jamais 
kl plus éclatante atreftation de la vérité 
d^une révélation faite à Abraham , Scia 
plus pro{^e à en convaincre tous tes peu- 
ples , Dieu a pris un ibin aufli fpécial de 
rendre la promeffe autentique que d'en 
rendre l'effet nçtoire. Ce n'eft pas aux ^ ^^f^^ 
ièuls Hébreux que la 'garde de cette pre- montre uae 
mîère prophétie eft confiée : c'eft tout"^^^*"®^ 
l'Orient, & toute la fociété qui ^tvi trou- 
ve de tout tems dépofitaire. Depuis trois 
mille ans & davantage ^ le genre humain 
Gonnoît le nom d'Abraham : les Madia- 
nites, les Ifmaëlites , les Syriens , les Idur 
méens ^ & bien d'autres eh favoient le 
fens , & l'ont appris à toute la terre. Or 
ce nom eft la prédi<^ion d'une fécondité 



t^6 Le Spectacle 

La Pat'- immenfe , & la promeffe eft auffi conntii? 

PARATiONqu^ TefFèt, Il y a donc une révélation , & 

Ev.>>KGi:L.pl^s il y aura de circonftances ajoutées à 

cette promeffe générale , moins y aura-t-if 

de méprifes à craindre dans l'exécution* 

La féconde promeffe faite à Abraham* 

eft , de mettre la poftérité qu'il aura de 

fon fils Ifaac en poffeffion du pais des 

Chananéens , fans aucun partage avec 

Hmaël. 

Latroifième promeffe eft, de faire fop- 
tir de la poftérité d'Ifaac celui en qui 
toutes les nations feront bénies. Mais quel 
eft le fens de cette dernière prophétie qui 
nous regartle ? Tous nos yeux fe tournent 
, de ce côté : quels biens , quelle heureufe 
nouvelle peut-on annoncer à ceux dont le 
malheur eft de ne pas connoître Dieu , 
& de n'obéir qu'à leurs cupidités ,- ou de 
ne vouloir d'autre régie que leur propre 
raifon?cependantn'éclairciffons pas avant 
le tems l'importance & l'objet précis de 
cette promeffe : laiffons-ladansfa généra- 
lité. Ce n'eft pas à nous de troubler l'éco- 
lïomie que Dieu fe propofe , en- voulant 
pour le préfent qu'il nous en dife plus ; 
ni à prefcrîre auTout-puiffântla conduite, 
qu'il doit tenir. Le fens de ces promeffes 
ne vous fera-t-il pas fiiflîfamment éclairci? 
N&feront-€llespasacquittées,lorfq{ievoas 
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verrez en premier lieu des nations innom- La Poi* 
brab/es forties de celui qui a pris fon nonipARATi os 
decette multitude de defcendans ; fecon-EyANcELU 
dément , lorfque vous verrez la poftérité 
d'ifàac mife en poiTeilion de la terre des 
Œananéens ; lorfqu'enfin un defcendant 
d'Ifaac aura ruiné l'idolâtrie partout ; Se 
que faiiant connoître le vrai Dieu , & Is 
chemin de la juftice à tous les peuples , 
auparavant égarés, il leur aura confe- 
quemment porté de vraies bénédiôions } 
Un homme prudent peut bien faire 
fur un avenir prochain quelques conjec- 
tures que l'événement jimifiera. Un hom- 
me adroit tel que Mahomet peut armer 
un millionnaire , & lui prédire que les 
hafcitans d'une telle province où il l'en- 
voyé , fe rendront obéiffans v & qu'il 
époufera la fille de leur Roi. Celui-ci effec- 
tue ce qu'il a fecrétement promis à Maho- 
met, & contribue obligeamment^ l^airc 
paffer pour prophète (^). Mais un hom- 
me deviendra l'objet d'une dérifion géné- 
rale , s'il s'avife d'articuler publiquement 
des circonftances précifes fur des évène- 
mens très-éloignés , dont il ne connoît 
pas les caufes , & qui ne tiennent à lui 
par aucun fil. Autant vaudroit prédire 
aujourd'hui les conquêtes & les profpé- 

(a) Vie de Mahomêc par Caigner ,1. 4* c. 5. 
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La Pre'- "^^5 ^^ Louis XVIIL II n'en eft pas d« 
tARATiON ^^^^ ^^ ces; trois promeflfes qui furent 
EvANGEL. feites à Abraham : quoiqu'elles roulaffent 
fur trois objets néceffairement reculés dans 
Tavenir , elles énoncent trois objets très- 
ci iftinfts , 8c les évènemens qui y répon- 
dent ne le font pas moins, i^. Une pofié- 
rité extraordinairement nombreufe , & 
des Rois célèbres qui en doivent ibrtfr, 
2^. La poffeffion d'un pais déterminé & 
connu. 3^. Une heureufe révolution qui 
fera caufée par ùl poftérité en faveur de 
tout le genre humain. La fociété eft pkine 
àes témoignages qui nous affurent que 
ces trois promeffes ont été foites , & te 
concours des trois évènemens qui les ac- 
compliflent affurent à l'Ecriture des Jui& 
k refpeâ: & la confiance. 

Qu'il y ait eu en Syrie dix-neuf cens ans 
avant J. C. un homme célèbre appelle le 
père de la multitude des peuples , je pour- 
rois vous le prouver par Thiftoire de Ni- 
colas de Damas , 6c de plufîeurs autres 
Payens bien antérieurs à J. C. cités par 
Jofeph & Eufebe : ceux-ci étant notoire^- 
ment des hommes de bon fèns ne s'ex- 
pofoient pas à la rifée du public , €n 
alléguant des Ecrivains imaginaires. Mab 
ce n'eft point d une érudition écartée & 
difputable que dépend la notoriété des 
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préparatifs de rEvangile. Ce n*eft pas feu- La Pre^« 
lement dans les atteftations de quelques ? ar ation 
particuliers, ni dans des livres , inftnimens £ vangeu 
penflàbles 6c de peu d'ufage pour les 
deux tiers du genre humaîn^que Dieu met 
les moyens & les indications de Ton œu- 
vre. Voyez , je vous prie, à quel degré de 
précifion & d'évidence il les porte : voyez 
quelle cû la publicité & rincorruptibilité 
du dépôt , où il en a placé les preuves & 
lesrenieignemens.Cefont de très-grandes 
nations, ou de tout tems ennemies, ou in-, 
connues les unes aux autres , qui font re- 
monter leur arbre généalogique'jufqu'à 
Abraham. D'autres peuples fe glorifient 
de s*être unis par des alliances à fa fa- 
mille. Prefque tous d'un bout de la terre 
à l'autre veulent entrer dans l'alliance 
d'Abraham ^ ou par l'adoption , ou par 
la réception dé fa foi. Il ne fufEt pas dV 
voir indiqué cette preuve , elle gagne in-. 
finiment à être développée. 

Des nations toujours en courfes & en . 
armes , infbciables entr'elles , & dédai- 
gnant chacune à part le refte du genre 
humain ; difperfées dans des déferts im- 
menfts , comme font fur-tout les Tribus 
Arabes ; ou jettées par pelotons dans les 
quatre coins du monde , comme le font 
les Uiraëlites i atteftent aiTurément fans 
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La pRb'- concert, & pourtant avec uniformité , âe- 
PARATiON puis plus de trois mille ans qu'Abraham eft 
ËVANGbL* leur père , feton la promefle renfermée 
dans fon nom. Si elles ftmmiffent les 
preuves de leur nobleffe , il n'y a rien de 
pareil à cet événement fur la terre : il y a 
une révélation. 

Toutes <:es nations n'ont ceffé de dire 
& d'écrire qu'Abraham avoit eu Ifmaël 
LcsMadia- d'Agar, Ifaac d« Sara, & Madian avec 
plufieurs autres de Céthura après la mort 
de Sara. On fait que Madian & (es frè- 
res ont formé des tribus ou des peuples 
établis , les uns à TOrient du Jourdain , 
d'autres vers le Midi de la Mer Morte , & 
quelques-uns dans la Syrie. Jacob {ur- 
nommé Ifraël , & Efaii fumommé Edom, 
ou Erytrus , ou le Rouge , ce qui eft le 
même nom en trois différentes langues , 
Les idu- forent les auteurs des lâaëlites & des 
* ^^^' Iduméens. De peur que vous ne doutiez 
s'il y a eu des enfans provenus d'Edom , 
ou même un homme de ce nom , établi , 
comme dit l'Ecriture , vers le mont Séir , 

LaMer R©u-^"^^^ ^ '^^ Afphaltite & Il Mer Rouge , 
fc, obfervez que ce pais a porté très-long- 

tems avant J. C. le nom d'Idumée , & que 
le nom de Mer Erythrée, ou de Mer Rou- 
ge , en eft demeuré au Golphe Arabique. 
Les Home- j^jç^ de fi connu que la puiflante nation 

des 
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des Homerites, qui habitoient le bord ^'^ ^'^^' 
oriental de la Mer Rouge , & qui s'allon- paraiion 
gèrent jufques dans la Sabée vers le dé- Evangel. 
troit de Babelmandel , d'où ils fe font 
étendus en Afrique, & ont peuplé l'Aby t' 
finie. Sait-on d'où proviennent ces Ho- 
merites? Strabon, Ptolomée,& bien d'au- 
tî?esles connoiffent : mais ce n'eft pas aux 
profanes qu'il faut demander l'origine 
des peuples. L'Écriture nous l'apprend : 
ils font les enfans d'Homar clief de tri- G^nef, {6. 
bu & petit-fils d^Efaiî dont je pafferai fous i^- ^ ^^ 
illence les autres defcendans. 

Non-feulement il y a eu dansufte très- LcsiaaëUçfs. 
Haute antiquité un petit-fils d'Abraham , 
nommé Ifraël : mais le peuple dont il eft 
la tige fubfifte encore aujourd'hui ; &c 
quoiqu'il foit démembré par parcelles , 
c'eft dans toute forte de païs qu'on re- 
trouve les reftes du Peuple Juif & de la 
plus célèbre des tribus forties d'Xfraël.y 
Chacun les connoît , & ils ne paroiffent 
nulle-part que le peuple ne les montre 
au doigt. Dans les grandes villes d'où les 
Juifs ont été chaffés pour leurs ufures ^ on . . 

oonnoît encore leur rue : dans quelques- 
unes le lieu de leur fynagogue & leuf 
cimetière dans la campagrle vôifîne; 
Ainfî quoique les enfans de Céthura , d'Ë- . 
dbni & d'Ifraël , fi nombreux autrefois^. 
Tome FilL Parr. I. O 
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La Pat'- ne faflent plus aujourd'hui des corps de 
pARATioN peuples , à rexception des Abyffins , on 
EviiKGBL f^}^ où en font les refles. On (ait où ils 
étoient , & ce qu'ils ont été. Ils ont fait 
preuve dans leur tems , & ils n'ont jamais 
difcontinué d'attefier l'accomplifTement 
de la prophétie. 

Il y auroit cependant une efpice de 
tiuage qui afFoibliroit l'éclat de cet évé- 
nement, files Rois & les peuples qui dé- 
voient fortir d'Abraham étoient entière- 
ment difparus. L'accomplifTement n'en 
feroit pas moins réel : mais cette fécon- 
dité promife & accomplie ne feroit fur 
nous qu'une légère impreffion , fi ce n'é- 
toit qu'un événement paflTé. Dieu a voulu 
que l'hiftoire fut pleine des effets de fa 
promefTe, & d'une autre part que ces 
effets fuffent à jamais fous les yeux du 
genre humain. Combien l'hiftoire n'en 
ajoûte-t-cUe pas à ce que nous venons de 
voir ? 
Lcsirmaïii- Nabaïoth père des Nabathéens , Cédar 
tes, ouAga- pèredesCédaréniens, Jetur père des ha- 
rémcns. bjtans de riturée, & les neuf autres enfâw 
d'Ifmaël , tous Patriarches d'autant de 
grandes tribus qu'on nomme ;auffi Aga- 
réniens du nom de la mère d'Ifmaël éten- 
dirent d'abord leur poftérité depuis la Sy- 
rie & riduméejufqu'au-delà de la Mecque ' 
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vers PAmbie Heunctife. Ils furent long^ La Pr^- 
tems y & (bitt-encore ai grand noniyve ^ p aration 
habitms du dé&rt où ils ont touionrs fidt Evango^ 
Èande à part. Le voiiina^ da Tropique , 
& les principes dont Tair de TArabie eft 
chargé , ne tardèrent pas à leur donner 
cette couleur rembrunie qui caraftérifoit 
dëjp les anciens habitans defcendus de 
Cham &: de Chus. Ceux-ci avoient quitté 
le Chuixftan , & s'étoient étendus du bord 
occidental du Golphe Perfique en divers- 
cantons de l'Arabie. Les nouveaux venus, 
tels que les defcendans de Sem par Jeâan 
qui font les anciens habitans de l'Arabie 
Heurcufe , ou les vrais Arabes , & enfiiite 
les nombreufes ÊimiUes forties d'Uinaël , 
fe trouvèrent après quelque» générations 
au(& bafannées que les Chuféens* On les 
confondoit tùm ùfas le nom comnuin de 

Noirs ou de Cluuféens. C'éroit un ufage ^E,^h1o*knsT* 
FEcriture même donne fouvent le nom ccit-à-dirc*, 
àQ Chus à l'Arabie ; & Séfàiora femme ^*«* ^™^^^*- 
de Moife , quoique Madianite & petite 
ûlle d'Abraham , y eft nommée Chufite. 
Mais malgré cette confufiori qui n'étoit 
qu'apparente , ils fe connoiflbient par de 
très-exaôes diftinftions de nations , de 
tribus , de familles , & de lignes généa- 
ogiques (a). Moïfe nous a donné les ^ 

ia) VavezU ylc de Mahocpièc par Abul-feda^ 

Oij 
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LaPrb'- premières liftes des familles Iduméennes J- 
i^AUATioN & des tribus Ifmaëlites. Les Arabes les- 
EvANGEt . ont continuées le mieux qu'ils ont pu , & 
Ton en retrouve encore rufage parmi eux. 
Plufieurs branches Ifmaëlites fe répandi- 
rent en Ethiopie, & dans d'autres contrées 
de r Afrique par le Sues & par la Mer 
Rouge {a). D'oùil eft arrivé queTanciea 
nom de Chuféens , qui leur demeura , fot 
fouvent confondu avec celui d'Ethiopiens. 
Le nom d'Ethiopiens pafla donc enfuite 
par retour aux Ifmaëlites Arabes , dont 
l^rigine étoit la même ; .& les traduc- 
fions de l'Ecriture rendant prefque tou- 
jours le nom.de Chus par celui d'Ethio- 
pie , jettentles Leâreursdans desméprifo 
fréquentes^ fi on ne diftingue à propos 
quand le difcours tombe fur ceux qi» 
. habitent à l'orient- de la Mer Rouge, ou 
quand il regarde ceux qui en occupoient 
la côte occidentale. Homère: a corniu 
cette diftinftion des Ethiopiens Orientaux 
& Occidentaux (A). Ge font des lùndlér 

( a 7 Voyez les exccUens voyages recueillis en IwJ^f*- 
l^r Ramufîo* 
{ù ) Xxbi* fit» Ai^Uvwç fttrsxim^ê 

AiHiTTMç it .^txB-ù J[tici^ttTet4 »• 
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Htes qui ont peuplé la côte des Troglo- La PrS-* 
dites , la Nubie , TAdel , divers cantons paràtion 
de h haute & de la nioyennc Egypte , EvanglU 
pluâeurs autres contrées de la Nigritie 
& de la grande Ifle de Madagafcar. Tous 
iàvent ce point de leur hiftoire , & n*ont 
iamais oublié qu'ils font la race d'Âbra. 
ham & <nfinaël. Voilà les Ifmaëlites Oc- 
cidentaux. 

Les Sarazins dont le nom, félonies Ecri* Les saraiim. 
vains les mieux inftruits de la langue des 
Arabes , fignifie les enfans de l'Orient ; 
les Orientaux {a) font les Ifinaëlites qui 
reftèrent en Arabie. Plufieurs de ceux-ci 
depuis le feptièmefiécle ont fouvent quit- 
te leurs déferts,& ont fait de grandes con^ 
quêtes en Egypte , en Syrie , dans Tlrac', 
dans le Diarbec , & dans la Perfe ; enfuite ^ 

en Morée , en Sicile, en Italie, en ÎFrance^ 
& dans toute PEfpagne , qu'ils fournirent 
prefqu'entiérement , ce qui démontre leur « 
prodigieufe multiplication. Ceux d'entre, 
eux qui forent contraints d'abandonner 
l'Europe fe difperfèrent dans la Mauri- 
tanie , & fe joignirent à diverfes ban** 
des de leur nation qui s'étoient déjà 
répandues dans l'Afrique par le Sues , 5c 
■qui s'étoient mêlées avec les naturels de 

f «> C'«ft Texplication de Pocok fur Abul£i»as«V^ 
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La VrÛ' Barbarie. Mais le corps de la nation fe 
PARATioN conferve d'une façon plus diftindè à la 
EvANGEL. Mecque , à Médine , dans toute TArabie 
déferte, dans IfYémin, dans rirac, & 
dans toute la Perfe. Tous ces Ifma'élitcs 
iè nomment auffi Mozarabes ou Mofa- 
rabes , c'eft-à dire , Arabes mélangés ; 
patce que les anciens Chufites, & lesdef- 
cendans de Cahtan , ou Jeélan fils de 
Sem, établis dans l'Arabie Heureufe^fe 
ibnt confondus parmi eux« 

Les Turcs & les Tartares Usbeks , Mo- 
gols, & autres, font difFérens gros de Scy- 
tcs , qui fous la condition d'être fournis 
aux mêmes loix fe joignirent par des ma- 
riages dans le Nord , en Perfe , & au 
Mogol^ à des familles Ifmaëlites qui leur 

avoient prêté fecours (^ ) , ou qui ne vou- 
lurent fe foumettre qu'à ce prix. Tous ces 
grandscorps d'Arabes Ifmaëlitesfontréel- 

lement innombrables : tous ont très-hi^Q 
conferve le fouvenir de leur extraôion 
commune. La plupart font encore àans 
Tufage de voyager à la Mecque pour y 
honorer le féjour d'Ifmaël de qui ils font 
provenus , ou à la race duquel ils fe glo- 
rifient d'être affociés; & c'eft tellement 
là l'objet de cette pratique bien antérieure 

(a) VoycrLéuncîavHift. Mufulraan. 1. i. & ^^ 
Thcolog. par Forbdîus , 1. 4» 
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h Mahomet , qu'une grande partie de leur La Piii'^ 
dévotion àrafpeô de la demeure du Pa- paratiom 
triarche commun, confifteà contrefaire £vang£1* 
/Inquiétude où étoit Agar, cfaignant 
dans fà fiiite au travers d'un défert aride 
d*y voir mourir fon fils faute d'eau (a) ; 
& à exprimer enfiiite par d'autres gènes , 
la joie qu'elle reflentiten découvrant une 
fource d'eau vive par l'indicaticm dô 
l'Ange* 

Je ne vous demande point de croire 
par déférence pour l'Ecriture , que la 
multitude des nations a été promife à 
Abraham : mais j'ai acquis le droit de 
vous faire admirer la vérité des récits de 
l'Ecriture , puifque ce nom d'Abraham, fi 
anciennement &: fi univerfellement con- 
nu , eft par lui-même une prophétie celé» 
bre ; & que d'une autre part l'événement 
continue encore à y répondre avec une 
fidélité parfaite. 

Que l'incrédulité après cela critique k 
l'exemple de Bayle , tantôt la multiplica- 
tion des Ifmaëlites comme obfcurciflant 
le Chriftianifme , tantôt l'expulfion d' A- 
gar comme contraire à l'humanité , tantôt 
l'envoi d'un Ange pour fauver Ifmaël 
comme incompatible avec l'ordre févère 

(tf> Voyez le Mahomécifme de KeLèatt 
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La Due'- qui le chaffe de la maifon paternelle fans 
PARATioN provifions, fans reflburce , & fans efpé- 
EvANCEL. rance : c'cft fe plaindre que Dieu ait mul- 
tiplié les témoins de fa fidélité à tenir Tes 
promeffes contre toute apparence. Ceft 
iè plaindre que Dieu en féparant par des 
G^nef. IV. xa. ordres précis Ifmaël d'avec Ifaac ait pré- 
paré par cette étemelle divifion , im té- 
moignage non fufpeft à l'exiftence d'A- 
braham leur commun auteur , &c alapro- 
meffe qui lui fut faite d'une ppftérité fin- 
gulièrementnombreufe,- 

Voulez-vous un nouveau 'trait de Tin- 
tention qui en féparant les deux frères 
a deftiné la .poftérité d'Ifaac à être dé- 
pofitaire des promeiTes du falut , & la 
poftérité d'Ifmaël à les vérifier par m 
témoignage éclatant ? 

Piiifque Dieu en chaflant Ifma'él l'a 

confervé cependant avec un foin fpccial, 

©n peut demander à quoi il le réfcrve. 

La promefle de (a deftination eft-dans le 

. dépôt , & le dépôt eft dans les mains des 

Iftaëlites : ayons-y recours. « Retournez, ?» 

. eft-il dit à Agar dans fa première flûte , 

: w' rentrez chez votre maîtreflfe & humi- 

» liez-vous fous fa main. Je multiplierai 

>f extraordinairement votre poftérité juf- 

>f qu'à la rendre innombrable. Vous avez 

^ » conçu , 
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'V'fconçû , & vous mettrez au monde un La Pre"*- 
»6l$ que vous nommerez Ifmaël (a) ^paraiion 
» parce que le Seigneur a écouté votre LvAUOtu 
» prière. Ce fera un homme iauvage Se 
f> hautain. Sa main fera contre tous , & 
» la main de tous fera contre lui. Mail 
>f il dreffera fcs pavillons fous les yeux 
ff de Tes frères. 

Tel eft le portrait que l'Ecriture fait 
des accroiflèmens & du caraélère des 
Ifinaëlites. Ces peuples rendent témoi- 
gnage aux prédirions qui les regardent ^ 
par une exafte conformité d'évènemens 
& d'inclinations. Nulle nation fur la terr« 
ne s'eft tant multipliée. Aucune n'a mons- 
tre plus d'indépendance,-ni plus de mépris 
pour le droit naturel , qiû laiile chacun «a 
poffeflîon de fon bien & de fa liberté». 
Ces Ifma'élites au défert exercent de tout 
tems le brigandage; fur les côtes de la 
Mer , la pyraterîe ; par-tout ailleurs ua 
defpotifme odieux : tout leur eft dû , &■ 
ils ne doivent rien à perfonne. C*eft de 
tout tems & fous nos yeux que la main 
d'Ifinaël eft contre tous, & la main cîe 
tous contre lui. 

Le banniffement d'Agar entièrement 
contraire aux difpofitions du cœur d'A* ."Ginéf, ^i : 
hraham étoit dans le choix de Dieu un ^^^ 

la) Dieu l'exaucera. 

Tome FUI, Part, I, P ^ 
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La Pré- moyen efficace pourilluftrer fa promcffé^ 

PARATiON d'abord par la iîngulière profpérité dé 

.£vANGtL.vCelui qui fortit de la tnaifon de fon père 

ruvec un pain & une cruche dUau ; en* 

r fuite par les témoignages de. deux nations 

:à jamais défunies. 

II en eft de même d'un nouveau moyen 
cque Dieu choifit pour diftinguer de toui 
les autres peuples de la terre, ceuxqu'ï 
appelloit fpécialement à puyierfon allian- 
ce avec Abraham , &: à la prouver. Ce 
rLâ cîfcon- moyen nouveau eft la Circoncifion : elle 
fc^âfioja.^ ne contribuoit en rien à la fànté, & tovX. 
le mérite en étoit borné à diftinguer la 
famille d'Abraham par une fîngularité à 
laquelle les autres peuples naturellement 
n^ feroient pas tentés de fe porter» U 
commandement en devoit troubler Abra- 
ham , & elle affligeoit la tendreffe pater- 
nelle. Tout ce qu'on a de tout tems ac- 
* cumulé d'objeâions pour en blâmer /a 
pratique^ démontre qu'elle ne tombe 
point dans lefens de l'homme , qui n'ai- 
me^ pas à & gêner 'en pure perte. Dieu 
ieul a pu caraélérifer :les témoins de fa 
promeffe par une diftinftion qui n'étoit 
point de nature à faire fortune ailleurs.' 
Mlle fera , dit le Seigneur à Abraham , ^f 
fig^ de mon alliance avec vous. De liff 
illje apaffé.aux Ifra^lites ;, ôcaux tribus in- 
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^"Btombrables des Ifitikëlites : elle fuBfifte La Pr<« 
'encore parmi eux , & ne fubfifte que là. parai ioh 
Ifraël & Ifmaël né fe connoiflènt plus , & LVANcjb*, 
ils exécutent encore aujourd'hui Tordre 
donné à leur jpère plus de dix-huit cens 
ans avant Jefus-Chrift. 

La feule perfiiafiori d'être de la famille 
• à laquelle cet ordre a été donné , ou d'en 
acquérir les droits par l'affociation , a pu 
maintenir cette pratique incommode dans 
deux peuples fi féparés , & leur faire vain- 
cre les répugnances qui dévoient les dé- 
tourner naturellement de cet ufàge. Tant 
de perfevérance & d'uniformité dans des 
branches fi éparfes en un point fi fingu- 
lîer, démontre l'unité de leur origine. 
X*e motif qui les maintient dans cet ufage 
achève de manifefter leur commune ex- 
traftion , & l'effet des promeffes. 

Il n'efl pas facile de fe donner des ti- 
tres denoblefTe , & les nobles fe croyent 
heureux de trouver leur nobleffe atteftéè 
par des aftes qui ne font point fufpeds , 
|>arce qu'ils fiibfiftent indépendamment 
d*eux. Auffi ne manquent-ils pas de les 
tranfmettre avec fidélité à leurs chers en- 
fans , comme un des plus grands avan- 
tages qu'ils leur puifient procurer. Les 
defcendans de Jacob & d'Ifmaël ont ainfi 
.perpétué de fiécle en fiécle , le témor- 

^P ij 
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La Pré- gi^^ge de leur origine. Ceft un afte qtt . 
f ARATiON l^s devance en quelque forte , puifqu*ileil 
Evawge;^. indélibëré^Je leur part. Ils comprennent 
que la penfée d'uae telle pratique n'en- 
trant naturellement dans r.efprit d'aucun 
père , & la collufion en étant impoffible 
4ans des tribus qui ne fe connoiffent 
point , il n'y a fiir la terre ni aûes ni ar- 
chives qui faflent foi d'une nobleffe com" 
parable à la leur. Ils fe trouvent de la forte 
enfans d'Abraham , non par Jeur choix, 
mais par Tordre de leur naiffance , & par 
la très-ancienne inftitution qui diftirgiie 
l.es enfans d'Abraham de tout le refte du 
genre humain. Si jamais d'autres l'ont 
adoptée fans connoître Abraham , & fans 
s!unir à fa famille ; en premier lieu on 
n'en a aucune preuve , &/quand cette ftn- 
taifie leur feroit venue , ils s'en font laffés 
feute d'un intérêt capable de les y atta* 
cher. Ceft un fait que ceux qui y demeu* 
tent fidèles font defcendus foit de Jacob , 
ibit d'Ifinaël , ou fe fouviennent d'avoir 
été affociés à la même familile par des ma- 
riages , & par la profeffion dç la même 
religion. 

Quai)d il feroit vrai, comme Marsham 
auroit voulu le perfuader , & nous allons 
vgir à propos de quoi , q4e la circonci- 
Ûon vient originaireipent des Egyptiens y 
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tacôre feroit-il réel que Tintention de LÂPiiÉ- 
^Dieu qui en a fait choix pour diftinguer paraticV 
h race d^Abràhanr, eft parfaitement ac- Evangli;* 
compile. Tous les peuples de la terre ne 
la laiflent-'ils pas en propre à la race d'A- 
braham , & à ceux qui ie glorifient d'être 
iinis aux Ifmaëlites par l'adoption, où 
qui s'y -unifiant pat des mariages, en ont 
eu des enfens dont Torigine fe rapporte 
conféqUemment à Abraham du côtépa^ 
temel ou maternel ^ 

Suivons un momertt les progrès de cet' 
ufage : nous appercevrons combien les 
ttioindres circonftahces des récits de TE- 
ctîture peuvent devenir précieufes par la 
iumière qu'elles nous foumiflfent. IfmaUy Çcne^jy^^U 
y eft- il dit 5 fut circoncis à Cage de trei:(l 
éins révolus ; &Ifaat au huitième jour de Gcfuf.iii^- 
fa naijfance, La pratique du huitième jout 
eft demeurée aux defcendans d'Ifaac , & 
de la quatorzième année aux Ifmaëlites'. 
La circoncifion du huitième jour fe*^e* 
trouve chez les Juifs defcendusde Jacob', 
*& chez les Samaritains qui fe font autre- 
fois unis aux reftes des dix tribus d'Ifraëh 
On la retrouve auffi chez les Aby ffins qiri 
font defcendus non de la Reine de Saba^ 
ee qui eft fans preuve , mais de ceux 
des Sabéens .leuts plus proches voifins^ 
«m. fiwfoient partie de la ^ri^.desHorr 
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t A Pré- mérites deicenrfus d'i&ac & d'Efaii p»r 

paration Homar., 

,EyAwe^L. Quoique cette pratique préparatoire 
& purement commémorative de la pro- 
mefle faite à Abraham foit devenu incoiih 
patible avec le Chriftianifme qui en eft 
Paccompliflement ,. parce qu'on devient 
enfant d'Abraham , & héritier des biens 
promis quand on participe à fà foi; les. 
Abyflins qui font profeffion de la foi 
Chrétienne répondent à ceux qui leur 
font cette objedion , qu'ik n'ignorent pas 
h doiftrine de S* Paul fur l'inutilité de lai 
circoncifîon, lorfqu'on a reçu la foi & les 
vrais bien^ : mais ils publient , dit - on , 
'^qu'ils ne la confervent que comme la 
marque de lV)rigine honorable qufils ti- 
. ^ r^nt d'Ifaac & d'Abraham , fans attendre 
leur juftice d'une cérémonie extérieure, 
fans fc: croire autorifés par-là à méprifef 
les Gentils , convertis à la foi & au Dieu 
d'Abraham (^), dont ceux-ci font ainfi 
Içs héritiers &: les vrais enfans* 
^ Les autres Ethiopiens & les Troglo* 
dy tes obfervoient la même cérémonie du 
tems d'Hérodote auffi-bien que. le refte 

fiçrodott /,a. des Ifraaëlites difpçrfés dans l'Arabie , en 
Afrique & ailleurs. Maison reconnoîten- 
eux tous , malgré la diverfité de leurs 

i éi) Voyei'Daaxiani Goc» , nh Et^pum piçrihuSm, . 



i1&2n$9 les vrais defcendans d'Ifmaël par ^^ ^^^'^ 
le choix qu'ils faifoient de la quatorzième parai ion 
^nnée pour cette cérémonie : c'eft une Evangel, 
particularité très - remarquable que nous 
tenons de Jofeph. Origène d'accord avec AntîquU. 
lui (4) nous fait obferver la circonftance '• it-^- *5** 
du huitième jour chez les Juifs , &c de la 
treizième année accompKe chez les Ifma'é- 
lites. C'eft la raifon fenfible du choix que ■ 
lés habitans^ de la Nigfitie ont toujours- 
fait & font encore delà quatorzième an-- 
née pour donner la circoncifion (V). 

Mais que faut-il penfer de la circoncî- • 
fîon qu'Hérodote dit avoir été en ufage en ' 
Egypte , en Colchide , & en Syrie ? Pour 
un homme affez mal inllruit des affaires 
de fa nation , ce n'étoJt pas mal articuler ' 
ici les coutumes des autres qu'il connoiffoir 
beaucoup moins. Les Syriens dont il veut 
parler, font vilîblement les Idùméens &r 
les Juifs. Quant aux Egyptiens , que ni ' 
ïùvenal ni Lucien, leurs critiques les plus ' 

(a) Ciré par Eufdse 9 Préparât. Ev^ingcl. 1. 6, aîU 
(é) Voyez le récit de la circoncifion des Nègres dans ^ 
Ililftoire générale des Voyages, tom, ;. lir. 7. & ail- 
leurs , dans la defcrijption de rÂftique , où Ton trouve ' 
que les Nègres qui ne font pas Mahométans , mais ido- 
lâtres , font circoncis. Gordon dans fa Ûéographie ana- 
tomifée , remarque parmi les Cafres des peuples ido- ' 
litres qui ont le même ufage , ^ l'attente de la vie à - 
Ttiiir. Les Tufcs & les Tarures cho{{î(tènt commune- ' 
ment la quatorzième année. Mais plusieurs devancent f « 
dÀûtscs di£fôrenc par difpeafe. la régie cft connue^ 

P lllj 
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I A Pré inipitoyables,n'ont jamais accufés de cette, 
p Ail ATiON pratique, tournée par-tout en dérifion;, 
EvANGtL peut-ontdire généralement que les Egyp- 
*-fttrtf/, jo. tiens fuflent circoncis ? Saint Epiphane * 6c 
Jofeph(tf)nous apprennent que lacircon- 
. cifion n'étoit pas un ufage populaire ea 
Egypte, mais particulier à quelques famil- 
les. Hérodote lui-même nous apprend ce. 
qu'il en faut penfer , en nous avouant qu'ii 
ne fait pas u cette pratique a. pafTé des 
Egyptiens aux Troglodytes & aux Ethio- 
piens , oufi elle eft venue d'Ethiopie eti 
Egypte. Ce doute éclaircit tout.Les Philif- 
tins établis fur le bord de la Méditerranée ,, 
entre TEgypte & la Phœnicie , étoientap^ 
pelles par les Hébreux, le peuple incircon- 
cis. Ce qui montre que les Egyptiens, dont 
ilsétoient une colonie, n'avoient point la. 
circoncifion, bien loin d'en avoir été les au- 
teurs dans la plus haute antiquité. Les If- 
maëlites du bord de la Mer Rouge & de 
l'Ethiopie, attirés par l'abondance des plai- 
nes , qui font arrofées plus bas par le Nil , 
préférèrent fouvent l'Egypte à leur climat 
brûlé & défolé par les infeftes. La haute* 
Egypte étoit pleine d'Ethiopiens , & ils 
ont donné plufîeurs Rois à l'Egypte en- 
tière ; ce qui ne permet point de douter 
que la circoncifion n'y foit devenu affez- 
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commune. Une bande de ces Egyptiens La Pai- 
ou Arabes peu contens de leur fort ^ ou parât oh. 
contraints de quitter l'Egypte, ont puEvANacL. 
chercher fortune ailleurs , courir la Mé- 
diterranée ; & trouvant toutes les côtes 
occupées, pénétrer juiqu'auPont-Euxin^ 
ôc fe fixer en Colchide , y introduire leurs 
coutumes , & dopner à la rivière , qui y 
entraîne des paillettes d'or dans fon fable y 
Le nom de Pbifbn ou de Phafe , à caufe de 
la refTemblance en ce point avec le Phiibn 
qui en rouloit pareillement en Arabie. Il 
iè peut faire auili que les peuples circon* 
cis , qu'on dit avoir habité la Colchide & 
le Pont, fbient quelques-unes des ^milles 
Ifraelités tranfportées dans le Nord par 
Salmanafar. Une fimple poffibilité fuffit 
pour renv^rfer la preuve qu'on veut tirer 
de ces Colques bien peu connus , en fa- 
veur d'une inftitution antérieure à Abra^ 
ham. Au tems d'Hérodote il y avoit en. 
Colchide , & fur le Thermodon , des peu* 
pics circoncis : cette reflemblance avec. 
quelques familles Egyptiennes quiétoient, 
dans ctx. ufàge , fit foupçonner à Héro- . 
dote que ces habitans de la Colchide &C 
du Pont étoient originaires d'Egypte : mais 
tt eft bien plus naturel de penfer que ces; 
Colques étoient venus de Samarie. C'eft 
prendre au reile Içs ténèbres pour la iu^ 
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t A Pué mière que de conclure- du foupçon cTHé^ 
FiARATioN rodote fuf rorigine dc CCS Septcntrionaur 
hvANGtL, circoncis , que leur pratique foit anté-- 
rieure à Abraham , qui devance Hérodo-* 
te de plus de douze cens ans. Hérodote en 
tout ceci ne fait que bégayer : mais l'Ecri- 
ture articule , &c les monumens ibnt d'ac 
cordavec elle. * 

La circonflance dans laquelle les Egyp- 
tiens donnoîent la circoncifion achève de 
démontrer que c*étoient précifément des 
Ifmaëlites établis en Egypte qui fuivoient 
cet ufage , ou tout au plus des familles 
fitcerdotales , qui par un goût particulier 
pour les dévotions ou confécrations ex- 
traordinaires auroient reçu celle-là ^des 
Ifmaëlites leurs voifins ^ & quelquefois 
leurs maîtres. 
Un Magiftrat Romain , très-bien inftruît 
des ufages dé fon fiéclé , & que fà rare 
probité fit malgré lui monter à TEpifcopat 
dans une ville impériale (tf) , obfcrve 
que les Egyptiens ne donnoîent la cir- 
concifion qu'après la treizième année ré-^ 
volue. Ce mot décide ; c'eft la circonci- 
iion d'Ifmaël. 

Écouterons -nous après cela Celfe ou 
Màrsham à qui en corféquence de ce ré- 

{a" S, Amhrof, de Ahrahamo > /• 2. c« ii,. ^£gyp^ - 
fit9tto decimo énno àrcumcidunt mar^s^ . 
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«5b<fHérodote fî informe & fi incertain ^ La Paé^* 
il plaît de placer la circoncifion dès avant i'aration . 
^raham , quoique Dieu la lui aitcom»£yANG£U« 
mandée pour le diftinguer lui & les fiens 
par un figne dont la penfée ne fàuroit ve- 
nir à Thomme , un figne qui déplaît à tous 
les peuples , & qui .de fait caraâérife en^- 
core aujourd'hui ceux à qui il a été corn* 
mandé ? Ecouterons -nous Porphyre , 
Jamblique , ou> tel autre qui rapportera la. 
différence du huitième jour &L de la qua- 
torzième année à rafpeâ des planètes ^ 
qui rendoit la pratique de la circonciiioa 
1^ huitième jour heurede aux enhns. 
d'ifaac , &c la quatorzième année favo- 
rable aux defcendans d'Ifmaël ? Compa- 
rez 9 je vous prie , la fubtilité de cette dé- 
couverte avec là iimplicité dés deux ori- 
^nes rapportées par l'Ecriture : If mail fut 
circoncis agi de trei[c ans , & Ifaac agi - 
de huit jours. Sans eâbrts & fans recher- < 
ches l'Ecriture éclaircit tout , en nous ra«^ 
naenant à Tintendon qui a voulu efHcace« • 
ment difcerner la race d'Abraham par cet - 
u^ge fîngulîer , & aux deux circonflances . 

2ui l'ont inutilement diverfifiée dans les 
eux familles ennemies : ce qui devoit 
y. produire deux témoignages non équi-* 
vpques d'une commune extraâion* , , 

. Oa ppwTou s imjgiQçr que cette pra- dûo^ ^ ^^ 
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tA Pré ^iq^^ étoit tombée en défuétude , & que 
p.^ RATION c*eft Mahomet qui Ta renouvellëe au fepr- 
EvANGiL. tièmefiécle; de forte que la grande pro- 
ccndans d'If- P^g^M^" ^^ Mahométifme Tauroit intro- 
maciafaciii- duite où on^ ne la connoiffoit plus. 

tionX mT- ^^ ^^^^^^ P^ connoître cet Arabe 
homéùùne, auffi voluptueux , qu'ambitieux. Il étoit 
fE>rt éloigné de fe gêner lui-même , oû 
d'affliger les autres par un joug onéreux. 
Il ne fe trouve pas un mot dans tout fon 
Alcoran pour ordonner la circoncifion : 
mais ce que cet impofteur a abandonné 
avec indifférence à l'incertitude des évè- 
nemens , Dieu a pris foin de le conferver 
dans la famille dlfmaël pour être la pretf* 
ve de la vérité de ks pfomeffes. 

Si Mahomet s*eft tû fur la circonci- 
fion , c'eft parce qu'il n'a pu avec pnt 
dence en difpenfer fes adhérans. Il la 
fi-ouvoit honorablement & univcr/èlle- 
ment établie dans toutes les grandes 
tribus forties d'Ifmaël , & loin de les at- 
tirer à fes idées , il les auroit tous aliénés 
parla fuppreflîon d'un ufirge qu^ily re* 
gardoient comme leur gloire , étant la 
preuve décifive de la naiffance qu'ils s'at- 
' tribuoient. 

On ne trouve en effet cet ufâge in- 
terrompu en aucun temsi Ileft attefté 
par. Jofeph q^i vivoit cinq cens ans avant 
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"Mahomet , & par Hérodote qui Fa de- ^^ pRf- 
vaneé die mille. Dans Tarrangeinent que paratiok 
Mahomet projetta d'une religion toute £^j^ctL« 
extérieure & conforme au génie de fes 
compatriotes , il laiflà fubiifier le carac- 
tère diftinftif par lequel ce^ Ifmaëlites 
fe croyoient fort fupérieurs au refte da 
genre humain. Il mit à profit les dogmes 
ôc les ufages qu'ils avoient le plus à cœur 
après la circoncifîon , comme l'invoca- 
tion du Dieu d'Abraham &c d'Ifmaël ; la 
pluralité des femmes ; la liberté de piller 
& d'affujettir les Etrangers ; l'aumône en* 
vers leurs compatriotes ; la propreté ; le 
voyage à la demeure d'Ifmaël leur Pa* 
triarche. 

II fupprima fans grand obfl:acle quel- 
cpies idoles relatives aux planètes , dont 
le culte avoit été afTocié parmi eux à ce- 
lui du vrai Dieu , mais que l'introduftioa 
du Chriftianifme avoit rendu prefque 
par-toujt fouver^inement ridicules. 11 fe 
fervitainfi des choies qu'il trouva faites , 
& établies. Lpin de lutter contre les peîv- 
chans de la nature , il les. contenta tousu 
Il lui fut aifé après cela , fur-tout en em- 
ployant la force , de vaincre peu-à-peu 
les premières réfîfîances, & de faire rece- 
voir quelques gefliculations de plus avec 
jaa nombre de menues dévotions journgt* 
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"La Pré- Kères , en ajoutant au tout la qualîtë dô 
pARATioN Prophète 'Réformateur : ce qui flattoî! 
''ËvAtHihU encore fes Ifmaëlites par la vanité àiè 
penfer que leur race étoit devenu la lu- 
mière du monde. 

L'intérêt & la pleine fatisfaftion de^ 
fens ouvrirent ainfi toutes les portes a 
Mahomet. L'intérêt & la vanité natio- 
nale perpétuèrent fa légiflationi Maisfcien 
loin qu'on puiflTe dire que ce foit le Maho- 
métifme qui a introduit ou étendu 1 u- 
fage de la circoncifion ; c'eft au contraire 
l'ufage de la circoncifion , déjà très-réparn 
du en Arabie ,eti Afrique , à Madagaf 
car ( tf ), & en Afie , qui a facilité la pro-^ 
pagation du Mahométifme parmi les If- 
maëlites dès - lors multipliés comme ks 
fables de la mer. 

Quand une de leurs tribus fe rangeoir 
à la nouvelle doftrine, &en faifoitpro- 
feffion , elle ne fe trouvoit obligée de 
renoncer à rien : mêmes idées : mêmes 
c pinions : mêmes pratiques. Le feul chan- 
gement qui lui arrivât , étoit de paflfe^ 
^'un état de foiblefle & d'obfcurité à ia 
participation des conquêtes & des avan- 
tages dont jouiffoient les tribus Maho- 

( a) Une partie de Mâdagafcar fe nomme encore > 
Racs d'Abraham , & l'autre , Ifle d'Abraham, ^^"^ 
grapby Anatomifed hy Gordon, 
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iltiëtanes. La même prorpérité en a ébloui La Pii^ 
-rfautres qui n'étoient pas Ifmaëlites, 6c .)aratioi€ 
çuife glorifient d'être aflbciés à leurs pri- Evang^u 
viléges & à leurs efpérKices par la récep* 
tion de leur loi. 

On ne peut difconvemr que le Maho« 
oiétiisne n'ait iliuftré & agrandi lesirmaë* 
lites : ils fe font même d'autant plus mul- 
tipliés , que leur loi , ft contraire en cela 
à rinftitution primitive & aux fêntimeni 
de la fimple humanité , leur permet d'eii« 
kver & de s'approprier , ou de détruire 
ailleurs tous les moyens de la multiplica-* 
tion. Mahomet & les fiens s'arrogent 
tout. Mais la Providence qui a permis 
fes feduâions de cet induftrieux vifion-^ 
■aire , eft toujours d'accord avec elle* 
même. Elle accomplit ce qu'elle a prédit : 
elle a mis 6c continué à mettre fous leii 
yeux du genre humain, l'accompliflement 
de la fîngutière &c odieufe prospérité pair 
laquelle elle a caraâérifé Ifmaël 9 il y a 
tantdefiécles. 

Prefqae tous les peuples fe peuvent 
divi/êr aujourd'hui en deux familles qui 
font profeffion d'honorer le Dieu d'A- 
l^aham , & qui fe difent Us Croyans , 
les enfans d'Abraham ; favoir les Chré- 
tiens & les Mahométans. Les Chrétiens 
parleut imion au defcendant d'Ifaac «H 
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l A Paf- qui i^s font bénis , & incorporés ^ fe d/eflt 
PARATicNles enfans d'Abraham, parce qu'ils font 
EvAiNçtL. les héritiers des bénédiaions promifes ; 
les héritiers de fa foi , & les vrais adora- 
teurs. Les Mahométans fe difent UsMu^ 
fulmans , c'eft-à dire ,les Croyans , parce 
qu'ils font nés ou adoptés dans la famille 
provenue du père des Croyans , & qu ils 
ont tous le figne de fon alliance avec 
Dieu. Où font les grands établiffemens 
des Chrétiens ^ là , ou à côté , fe trouvent 
les grands établiflemens des Mahomé- 
tans, toujours hautains, toujours jaloux, 

& redoutables. 

Mais c'eft le dernier trait de la i^ro- 
J^tf«y:i6:i2.phétie qui regarde Ifmaël : « Ce fera un 
» homme fier & fauvage. Il lèvera h 
►>main contre tous , & tous lèveront la 
fy main contre lui : cependant il dre/iera 
f» fes- pavillons fous les yeux de tous k^ 

» frères. . 

: N'oublions pas d'obfèryer pour forti- 
fier ce tt e preuve , que comme raffoibliffc" 
ment & la difperfîon perfévérante des M- 
raëlites prouvent une révélation , « ^^ 
font des circonflances préditei & accom- 
plies ; de même la multifilication prodi^ 
gUufe & le caraaère dc/lruBeur à'Ktmd 
font preuve de révélation , parce qu^ ^^ 
font des chofes prédites &: accomplies' 



enfans (k- Céfhura' &c de Sara, La Paé* 
ft /ont Hlaftrës , puis obfcurcis. Les pre-pÀRATioM' 
miers font difperfés &c oubliés après avoinEvANGt.i.i^ 
&k preuve dans leur tems. La race de' 
Sara paroiilbit autrefob innombrable. Orr 
la- trouvoit en Judée, en Perfe , en Egyp-f 
te, &c à Cyrène-, dans plufieurs familles 
àefcendues de Juda. On la retroavoit 
bien ailleurs dans les autres branches d^îf- 
i^ëlitesdifi>erfee6 dans la Colcbide , dans 
la Cappadoce ,^ dans le Pont , dans l<r 
Galatie , dans- la Bithynie , » Tfaeifa-^ 
Ionique , à Ber oë , à Rome , & partdute 
la terre. Cette race fubfifte & eft réfervée 
à une grandeur qui eft encore future. Mais 
àans les fiëcles où • ces famiiUes étoienc 
dans4eur plus grande décadence, èiovt- 
la race d'Abraham fembloit perdre ibi>^ . 
illuftraticm , les Princes & les peupleîr . 
provenm d'Abraham par Ifmaël , ont pri»^ 
par- tout Teflor , & ont levé la main> con-* 
tre tous. Où n'<Mit-ils point paru? où ne» 
trou¥e-t-on pas les- traces de- leur pafTa-^ 
ge ? La mukitudeen eft aâueUement intK* 
pimable* 

De la forte • en aucutir tems on^ nV- 
cefle de voir l'accompliflement littéral de- 
là prophétie renfer^néev^ dans le nom d'A-' 
braham, & pour prévenir- à «cet égard 
tùiii^'-îiixiÇum y A^ûgne<jfj^ eft prerciità>^ 
Tom^rill^ Parc. lér^ Qi 
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Va Pm'- fapoftérité , &cà ceux qm voudront être*- 
PARATiON aflociés à fon peuple, quoique ce figne 
£y4N6£L. foit intolmble par toutailleurs; empêche 
[u*6n ne perde le fouvenir d'Abraham , . 
des protneffesu qu'il a reçues. Les té- 
moinsde révènement font ea aufli grand 
nombre daiis la ibciété que les étoiles 
qui annoncent la gloire de Dieu dans le 
cieL 

. On ne peut plus dire avecla moindre 
vfaifemblanee que i'Ifinaëlitirme ofbxfqoc 
le Chrifiianirme 9 puisqu'il rend témoi- 
gnage à rEcri ture par le .développement 
entier vdes circonftances promifes* Jui* 
qu'au feptième iiéclé on n'a connu que 
kgrandemultiplication réfervée au fils 
d' Agajr. Mais- l'autre partie des proBieflès . 
qui Te regardent ^ n'étoit pas accomplie. 
Cen^eâ que depuis Mahomet & les Csh 
fiphes-ies. fuccefeurs ^ qu'on a vu les IP 
maëlites attaquer l'Orient & FOccident^ 
&'agran(Urd'unfiécleàFautre^ 6c fe main- 
tenir .malgré ^ tout. l'umvecs armé, contre 
eux. .. 

Quelque * nombreux -au Tefté qu'ayent: 
été les enfans de Céthuva y & que foient 
encore , les ei^hns . d' Agar : , ils- n'entrent : 
,j^" ^° jiifqu'ici dans le plan de Dieu que comme- 
Là poiTeffion témoins de fon œuvre. Ils font bannis de : 
c^iSensLla maifon paternelle, C!eû Ifàac.qui^jeft: 
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rïièritîcr ; renfent chëri , & Tobjèt des La Pre'- 
^ntres promefles. C'eft dans la poilérité faraïion 
d^Ifaac qu'At^aham trouve fa gloire : ce Evancel. 
n'e/l que par Ifàac y qu^il efi un heureux 
père. Jn Ifaac vocabiïur tiii fcmen. Geruf.xn- 
Quelle eft la raifon de ce bonheur ? quel '5' 
fera donc le privilège d'I&ac ? Il eft dou- 
ble y comme la promefte que Dieu ajoute 
à Ja précédente eft double: elle confifte^ 
i^. à donner à Abraham & à ià poftérité 
chérie j la pofteifion du pays des Chana- 
néens ; x^. à bénir toutes les tribus du ^ 
g^enre humam par cette même poftérité.. 
Commençons par rarticle du pays de!? - 
Ghananéens. On peut dans l'exatrien de ' 
cette promefie confidérer quelle en eft - 
la teneur , l'exécution y la certitude y 6c «' 
l'intention. 

1°. Elle eft tellement conçue , qu'elle tatcrféuf de ' 
annonce la propriété de la terre de Cha-^* ^'**""^*^' ' 
iman , comme aiTurée à Abraham', &: à fa 
poftérité bien^aimée ; x^. T^écutîon en rexécmion. ' 
conftfte en te qu'Abraham après s'y être 
établi & enrichi en liberté y fait tine pre-. 
nfière acquifition à titre^' de propriété : it' 
acheté une caveme double pour lui fer- 
vif & aux fiens , de fépuItuFe commune,- 
Ceft un premier fonds inaliénable & ac* 
qiçis à fa famille pat ufif Contrat juridique» •- 
Abiri^amî>Jiàac>& Jaçob y font énterrésr^ 
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La PRE'* & là poftérité de celùî-ci ne fe lâifledî- 
PA RATION courager , dans l'attente de rétabliffement' 
ViVAtiotL, promis , ni par la modicité de ce premier 
achat , ni par la longueur des délais^ 
d'une pleine jouiiTance. Ce ne fut que 
quatre cens ans èc plus après Abraham , 
que Jofué les mit en pofTeflion du pays 
entier ^ par Texpulfion de- la plupart des 
Chananéens. Je continue à faire ufage de- 
rficriturecomme.d'une.hiftoire-ordinairey 
& fans lui. attribuer pour le préfent d'au- 
tre autorité que celle qu'elle peut acqué-- 
rir par la conformité des récits avec lesi 
évènemens» C'eft ainû que.fe. vérifient 
toutes leshiftoires« 
i» certitude. 3 ^« Les mémoires des Ifraëlites au ftijè^ 
da nom. d'Abraham ^ de5ara , d'Agar^. 
& des prédirions fpécialement faites ài 
cette dernière, font jiÊftifiés & pleinement , 
acquittés ,. puifque ces noms connus par- 
tout font^ prophétiques (â)^ &<que:Jes< 
prophéties en font accomplies» Les Ifpaë- • 
lit es qui accufeni û jufte fur ce qui devoit . 
arriver^ dans les âges futurs à la race. 
d'Iûnaël, ne font pas moins véridicyaes. 
dans ce. qu'ils nous diiènt de. leur propre: 
famille^ .&.deies privilégçs^. Iln'y a points 



( m) Abraham , le père. de la .multitude des peuplei*. 
Sàtû » iadame, celle dont le fils eil héritier de louc* 
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^é!îlitfloîre qui' foit comme celle deslfraë- Ta Pa#- 
lites^ vérifiée de point en point par des paration» 
monumens inefFa(^ables. Celafe peut dé* £van6£L«. 
jnontrer. Mais les> états par lefquels cette 
famille a paiTé., & les monumens qui ea 
iubfiftent ,. fuppofent nécefTairement la- 
promeiTe de la mettre, en poifeffion du 
pays de Chanaan : enforte qu'il eft auflt. 
certain que Dieu s'eft révélé à cette fa- 
mille , qu'il l'eft qu'elle a euen propre le. 
pays des Chananéens. 

JLes principaux évènemens de l'hiftoire. 
des Kraëlites font leur féjour en Egypte ;, 
las obftacles qui traverfèrent. leur intro- 
duâion* dans la terre fi long-tems défi« ^ 
xée ; la loi qui leur fiit donnée au défert ; . 
la conquête du pays des Chananéens ; . 
le gouvernement des Juges , & . enfiiite 
d^sRois ; le partage de leurs Etats en^ 
deux ; la difiipation du gros des dix tri^ 
Jbtus d'Ifi-aël; la captivité & le retour desv 
deux autres ; Jâ fuite de leur. gouverne-* 
ment rétabli par Efdras & Néhémie,^ 
jufqu^à Vefpafien , qui les ruba & en diC-- 
perfà les rcftes. . Avant de démontrer htz 
promefife comme fiippofée par. la nature: 
des évènemens^ commençons patnous; 
apurer de ceux-ci. , 

. Si l'on doutoit de la perte que Jes Juifs v 
û|at.faite,de.la terre, de. Chaiiaaa^^ Toasu 



LÀ Pft^.produîroit avec le récit de Jofeph , 
MRATioNiîioin & hiAorien de la ruine de Jéru- 
^YAHGu. faiem , les médailles de Vefpafien où l'on ^ 
voit la Judée captive & déplorant ion • 
fort au pié d'un palmier la plus particu* 
lièredes produ^ions dtr pays. On mon- 
trferoit à Rome rare dt Titus encore fiib- - 
fiftant avec les basreliefe ,oà Ton voit - 
fur le marbre les trompettès'qui annon- 
çoient les fêtes du temple de Jérusalem , . 
la- table des pains de proportion , le chan- 
delier à fept branches , & les autres mo- 
nwnens de la religion Judaïque. 
^ La fuite de leurs Pontifes eft atteftée * 

par des liftes publiques , par la longue • 
célébrité de leur temple , par leurs mé- 
dailles où Ton voit le nom de Jérufalem ^ 
lafainu en ancien Hébreu , & par les • 
liaifons des htftoires Gréque & Romaîiie - 
avec la leur. 

La longue captivité des Juife à Babjr-^ - 
lone eft atteftée par la néceffité où Pon - 
ftft à leur retour , & fùr-tout au tèms • 
d^Efdras , d'écrire la Bible en caraôères 
Babyloniens pour la rendre lifîble au peu- - 
pie qui s'y étoit habitué dans la longueur ' 
de fon féjour en Galdée. Ce caraâère 
eft celui de quelques livres de Danieî' 
élevé à la cour de Babylone , des Para- 
plupafes- Caldaïqui» &c de tout ce qui a-: 



ét(l écrit dans la langue Babylonienne* Là T^i^ 
Le fchïCmc des tribus eft attefié par ^aration 
les bandes de Caraïtes & de Samaritains ËYANe£&» 
qui iûbfiilent en Orient avec leur Pen« 
tateuque écrit en ancien Hébreu , coiu^ 
me on Técrivoit avant la captivité. 

Le gouvernement de Suphëtes, ou ^ophétUo^ 
—des Juges , qui a précédé celui des Rois , 
eft attefté par le nom même de Suphétes 
que TËcriture d^me à ces Magiftrats po-* 
polaires. Ce nom n'a été connu que des ^ 
Hébreux &C des Phéniciens leurs voiiins ^ - 
qui avoient la même langue. C'eft pout ■' 
cela que les Carthaginois originaires da 
Tyr , donnôient au rapport de Tke-Live 
&: de Denys le nom de Suphétes à leurs • 
gouverneurs* . 

Les conquêtes de Jofué fur les Cha^* - 
oanéens , dont plufieurs iè fauvèrent etl • • 
Grèce avec Cadmus,& les autres en Afri- - 
que , font atteftées par lacirconftànce du ' 
temsoiiCadmus fijt contraint de s 'enfuit ^ 
chez les Grecs à qui il fit part de la nou* 
velle invention des lettres , & par un ^ 
monument célèbre de Tintroduâion des 
Hébreux en Paléiline lequel fobââoit en-' 
oore au cinquième fiécle. Procope dans - ■' 
ISiiftoire de la guerre des* Vandales rap- - 
pprte qu'on voyoit dans le voilinage de * 
Tingis à rextrémitédeia-Mauritattiô- ver»t 



Ea Pré te détroit , deux colonnes de pierre blknS 
BAivATïoNche , élevées auprès d'une grande fôn- 
EvANG£L. tàine pour confer ver le fouvenir de i'ori^ 
gine des hâbitans. On y lifoit cette înA 
cription en caraftères Chananéens , c'eft 
à- dire Phéniciens : Nous fommes du 
nombre de ceux qui ont évité tes irigan- 
dages de Jofuéfils de Navé{a) . L'exaôi^ 
tude de Procope fe trouve appuyée du 
témoignage dePoitiponius Mêla géogra- 
phe , né dans le voifinage de Tingis , 
lequel nous afTure que les habitans de 
cette côte d'Afrique -ver^ l'Océan étoient 
originaires de Pl^nlcie. 

L'établiflfement du culte & du fàcer< 
doce Judaïque par Moïfe trouve fa dé^ 
monftration dans l'état de la famille da 
tévK Toutes les autres-tribus donnèrent 
leur nom à la province qui leur échut enr 
propre. Celle de Lévi feule n'eut poinC 
de territoire , parce que le facer<loce écant 
le partage de la branche d'Aaron &c la- 
garde du temple avec tous les minîftères» 
^balternes étant la part des autres hé^ 
vites , les offrandes fisûfoient^ leur fubfi& 
tance commune. L'hifloire Judaïque ne 
marche point fans avok à c6té d'dile uiv^ 
monument juitificatif. 

( a C'eft mm , ou oui lu ou mal prononcé , pat le* 

Le. 



Dî LA N A T-U H Ë. f9^ 

Le fouvenir du dcflëchément de la Mer La PrS 
Ronge s'-eft confervé t:h€Z les Iftiopha- PARATiOxV 
ges qui en habitoient les bords du côté EvanglI. 
de l'Egypte : & le fameux voyageur Dio- 
ifore de Sicile nou^ dk qu'ail avoit appris 
d'eux , *< que leurs pères dans une anti-, 
>î qiûté très-reculée avoient vu les eaux' 
>i du gotphe fe -retirer d*un autre côté , ÔC 
53 le fond de leur mer étaler la moufle" 
>i verte dont U eft couvert ; aprèj quoi/ 
» les eaux revenant , contme une forte 
n marée , avoient repris leur place ordi-^ 
»i naire. 

Leféjour des Ifréëli tes' eh -Egypte éft 
attefté par Tacite & par d^aûtres Ekrrivain^* 
plus ancie^is. Jofèph & Eufébe'fes ont' 
cités fans crainte de blâme , parte t|u"é le * 
Public les connoiflbît , & les lifBît/ * • 
• L'extravagance du cuke que les Iftaë* 
lites rendirent en rabfence de Moïfe à ^ 
uti ta^ureau d'or, m une preuve naïve 6ç 
fôniible de leur féjour eh Egypte. -EUë • 
fuppofe les impreffion^ profondes que les'^ 
fêtes du taureau Âpis^ y eu au moins ^u' 
taureau célefte, avoient faites ftir leur-* 
efprit, La bonne cbèré & les dsftifes ren*-'^ 
doienc cette folemnité la plus brill^uite de - 
toutes celles qui fe câébroient à Mem^ ' 
phis. Le taureau* étoit Tannonoé ^e la ' 
moi/Ton qui s'y faifoit ibus le (Igne du ^ 

Tome riIL Pan. I. R 
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La Pre taureau ^n Avril, comme elle & faifcik 
PARAT ION fous le figne du bélier dans la haute 

EVANGEL. Egypte» 

Les voyages & les différentes demeures 
de Jacob , &: dlfaac y à^ Lot & d'Ak-a- 
ham , {ont , auf&bienque les faveurs dont 
Dieu les honora ^ atteftées par des piles 
de piètre y par des autels érigés pour en 
perpétuer la mémoire , par les noms des 
puits qu'ils ont creuies ^ des bois qu'Us 
ont plantés , des peuples connus qui ont 
eu des tiaiibns avçc leur Manille. Pline & 
tous les voyageurs ont pris foin de jufli- 
jfier la plupart de ces portions locales , 
fouvent fans connoître FEcriâire , ni l'in- 
térêt que la refigion pouvoit prendre à 
ces pajticuUu:ités« Pline p(Enfott-il à com- 
menter ou à juili^er la Topog^phie que 
nous trouvons de la Mer Morte dans ks 
livres de la Genèfe &; de la Sageflè ? 

Ni Moïfe ) ni. qui que ce foit^ ncpcut 
amfi ajufter des récits imaginaires avec 
ope multitude innoml)i3èle de lieux bien 
npipmés, & fidèlement placés. Moms 
encore peut-il engager diiîerens peu{des 
ennemis , ou jaIoux,.ou indifférens ^ à don- 
ner aux puits qi)i font fréquentés parmi 
eux 9 aux lacs , aux cavernes ^ aux villes y 
ou à d'autres lieux , des noms iK>uveaux 
qui foientrelatif3 à diss éyènemens qu'on 
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affeâionne , ou qu'on invente. Uti de nos La Pué- 
plus puîflàns É.ois , & un Minifire des paration 
plus aétifs qu'il s'en trouve dans lliiftoire , EvANCti». 
n'ont jamais pu parvenir à fiibitituer le 
nom de Mazarin à celui de Rétel. 

Tous les noms fignificatifs que Moitié 1 
nous rapporte 9 comme autant de mémo* 
riaux des divers évènemens arrivés aux 
Patriarches^ en étoient donc aitantde 
preuves durables , puisqu'ils étoient con« 
facrés par Tufage de toute ibrte de Na» 
tions 9 conféquemment invariables , &c 
d'une telle notoriété , qu'aucun Ecrivain 
ne pouvoit non plus les inventer que les ^ 
changer. Voilà des preuves fiir leiquelles , 
ni la métaphyfique ^ ni Tmcrédulité ne 
peut avoir prife. 

Mais fi ces monumens plus inaltérables 
tjue le bronze, &c plus intelligibles que 
les livres , prouvent la vérité du féjour 
des Uraëiites au pays de Chanasui , ib 
prouvent également la vérité de la pro* 
mefle qui leur en fut faite , puifque c^ 
fejour Ja /iippofe de toute néceifité. 

La perfuafion d'avoir acqiris par la pro» 
mefTe de Dieu faite à Abraham 9 à Ifaâc ^ 
& à Jacob , un droit inaliénable fur le 
pays d'entre le Jourdain & la Méditerra**- 
tï^^ n'efl jamais fbnie de l'efprit des If- 
rkëiites depuis qu'on les connoît. Ecoutez 

Rij 
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La Pré ce que dit aujourdîhui ce peupte difper/e; 
PARAiioN Lifez ce que (es ancêtres ont écrit dans 
f v-ANGûL. tous les fiécles. Voyez les Cantiques qu'ils 
compofèrent à Babylone durant leur cap«- 
tlvité j -OU fous les régnes brillans de Sa^ 
lomôn &c de David. Suivezies inémoires 
des Hébreux dans les tems qui précéi- 
dent : ils ne vous entretiennent que du 
pays qu'ils ont perdu, ou qu'ils poffé- 
dent , & que Dieu leur a donné en pco^ 
pre. Ils en parlent à toute la terre , & 
ne patient d'autre chofe. « Sion , Jéni^ 
» falem , la ville fainte , les départemens 
>' des douze tribus dans la terre où Dieu 
va introduit leurs pères (elon fa pco- 
V meffe. » Voilà les paroles qu'ils ont tou- 
jours à la bouche , & il faut avouer que 
les nations qui les connoifTent depuis plus 

cuaOkk de trois mille ans Içs trouvent ridicules 
tfnguiicr des jg f^jre tant de hrmt d'une acquîfitioa 
fort médiocre , toujours chanceilante , 
Souvent entamée, &c enfin perdue pour 
eux iàns re^Tource , à en juger par les ap- 
parences, Eft-ce donc là le pei^^ chéri 
de Dieu ? felloit-il opérer des miracles 
pour faire paffer les Ifraëlites d'une Ion* 
gue fbibleil^e à une défolctfipQ encore plus 
longue ? 

- Maïs peut-être Dieu avait-il un autre 
but, .$i l^attaaheiDent des Ifraëlites pour , 

[ - 
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0n pays fi modique eft en eux l'ouvrage La ViC^ 
d'une promeffe ou d'une infpirationfiipé- parai ion 
i^eure , il eft fenfible que le Aeffén de EvANGttt 
Dieu en les y appellant n'ëtoît pâid'en 
faire un peuple puiffant & renommé par 
&s conquêtes. C'eft à Dieu hii-même k 
nous inftruire de fe« intentions r peut-être 
fe déclareront- elles par les évèriemeni. . • 

On apperçoit quand on en fuit le fil', • 
que cette prétention d'avoir en propre le 
pays des Chanartéens , eft fondée fur un 
titre divin : car de deux chofes Tûne^, ou 
c'eftune penfé^ qui n'a pu être que di* 
vihement infpirée à Abraham , à Ifkac ^ 
& à Jacob ; ou elW ai été humainement 
ftggérée à la nation par (es preii\iers au^ 
teurs , pm{qu*ellé eh a été de tout- tem« 
fi fortement occupée; Ce dernier parti 
eft infoutenable. Abraham en voulant im 
fpirer à fes eftfans des projets d'agrarî^ 
diffcmeat & de conquêtes , devoir com* 
mencer par leur recommander l'union , 
l'acquifitidn de quelque bonne ville , & 
l'attention" de profiter des cîrconftance^ 
pour s'élargir peu4-peu en s'entr'aidant. 
Mais que fait*il ? Il chaflfe hors du pays 
fefils'd'Agaf , & ne lui laiflTe qu'un vio-« 
fent dépit d'être privé de fà part de l'héri- 
tage. Il envoyé les enfens de Céthujra 
8veç des troupeaus; & de légers préfeiis- 

Riij 
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La PAf - Rétablir ^u-delà du Jourdain pour y vivtt 
pARATioN à la manière des Scënites. Il femble preiv 
EvANG£L. dre à tâche de rufçiter à ùm héritier des 
ennemis toujours prêts à le perdre, oui 
le traverfer. Il femble ie jouer d'Ifaac Ton 
bien -aimé en lui promettant la pleine 
poiTeffion d'un pays plein de villes fortes 
£c très-peuplé , où il le laifle ians iupport^ 
& où il ne lui donne que la propriété 
d'un tcmibeau. 

Si la naiâànce de ce prpjèt paroit bi- 
jxarre & ùm vraifemblcuice , les progrès 
-en paroîtront encore plus abfiirdes. Jacob 
dégoûté du pays de Chanaan par k ja- 
lovdSe de fes voUins , & enfuite par la 
Êimine, fe tranfporte en Egypte. Il s'y 
jétaUit aYantageufement avec ùl famiUe , 
& c'eft daoïs cet état de profpérité qu'il 
recommande en mourant de reporter fou 
eorps en Chanaan, La chofe s'exécute 
avec une entière liberté , te avec grand 
appareil. 

Jofeph meurt comUé ies faveurs de 
la Cour, Se des bénédiâions de toute 
l'^SyP^' Q"^ peut-il fouhsdter aux fiens 
de plus avantageux que la condnuation 
de leur état aâuel ? C'eft néanmoins dans 
ce haut degré de profpérité qu'a les aver^ 
tit de s'attendre un jour à quitter l'Egypte^ 
& leur recommande d'empcoter fon corps 
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avec eux pour le joindre à ceux de Tes La PaN 
pères 9 ioriqu'il» iront prendre pofleffion paration 
^upays qui leur a été promis. U voulut Evang£U 
jnéme que (bt> corps ^ qu'ils pouvoient 
conduire en Chanaan y comme celui de 
Jacob attffi-tôt après ion décès y demeurât 
au milieu d'eux , & qi^'ils s'engageaient à 
remporter avec eux lors de leur départ. 
Cecetcueil perpétuellement expofé à leurs 
jeux y ne cefià de Uurprophitijir^rhsfa 
mon y l'avenir qui les atte^oit ^ èc de les 
rappeller à leur deftination. 

Par ces précautions il eft dàir que le 
tombeau d'Abraham^ dont l'Ecriture nous 
rapporte avec foin l'acquifitionjuridique y 
eft une première attache par laquelle les 
Hébreux tiennent 'fortement au pays des 
Chanatiëens y fie que les rouhmts de Jacob^ 
puis de loreph au lit de la mort , font 
pour eux des avis perpétuels de penfer à 
un autre état^ 6c à une autre terre. Si le 
projet en eft venu de Dieu , ces précau- 
tions ÛMt pleines de juftef&y St la tranf- 
aâîon Élite avec les Hétéens pour obte- 
nir d'eux la propriété d'une triff e caverne , 
devient aum importante que s'il s'agiflbit 
d'acquérir une province , ou un royaume. 
Mais fi l'efpérance d'avoir un jour cette 
contrée en propre , parce qu'on y pofféde 
to iëpulcre., Q'eft qu une penfée hummne , 

Riiî) 
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La Pré- elle eft dépourvue de fens. Elle eft rid^ 
p^ RAT ION cule dans Abraham, & elle devient encore 
Evangëi. plus extravagante dans Jacob &c dans Jo 
ièph , puifqu'elle eft en eux abiblument 
contraire à la tendrefle des pères , comme 
aux vrais intérêts des enfans. Les ITraëlites 
font heureux en Egypte : ils ont la jouif^ 
fance d^une contrée fertile, & ce même 
Jofeph qui les y a établis^ les invite à s^en 
-détacher 9 SLÇxpofer leuis femmes & leurs 
enfans à la boucherie , pour . aller avec 
une poignée de monde tenter la con- 
quête aun riche pays , & d'une multi- 
tude de grandes villes , par cette raiibn 
fingulièrg qu'Abraha-m leur père commun 
y a voit acq^is• par contjRt le. rocher où 
il eft enterré.: Ce ne font point là les vâes 
de l'homme : tii la raifon ni l'amour pro-- 
prenes-y retrouvent. C'eft donc un au- 
tre confeil qui y préfide; 

Malgré le peu de vraifemblance que 
les condufteur-s de ce peuple y voy ent , W 
chofe ne laifte pas de s'exécuter : mais loin 
d'être leur ouvrage^éUe s':exécute à regret 
de leur part, & pouf ainft dire malgré 
eux. Moïfe héfite à l'entreprendre : il eft 
fans fin traverfé , même découragé par> 
un peuple, contradiâeur pour qui cettâ 
idée eft devenu affligeante , Se qui re-? 
Çrette l'abondance de l'Egypte^ Moïfe 
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îheutt j&ns avoir pu mettre le pté dans LaPr^- 
ce iejoiir dont Tattente lui attire depuis paratiOî* 
quarante ans les réveltcs desfiens , & les EvAKCfit* 
léûûances des nations voifines de la terre 
de Chanaan?, liguées la plupart contre 
lui. Que fera-ce quand il faudra livrer 
l'attaque aux.Chananéens eux^-mêmes ? ^ 

Ajoutons que les hommes ne font point 
feits pour s'occuper long-tems d'une mê^ 
me penfée : & quand elle à été inutile- 
ment traînée dans la^ durée d'un iîécle , 
c'eft beaucoup, plus qu'il ne faut pour 
s'en laflèr; Ce. qu'elle peut avoir eu de^ 
flatteur d'une, première vue , s'affoiblit :. 
Qtv n'en fentplus que les dangers: &(! 
les.obftacles qui la traverfent fe-réitèrent ^ 
on y renonce^ : on en perd jufqu'au fou- 
vemr. 

C'en eftdonc fait de la conquête des» 
provinces de Chanaan. Moïfe qui avoit' 
tenté l'exécution de l'ancien projet , n'eft 
plus. Son peuple qui s'eft faifi de la Ba- 
tanée(tf) après quarante ans de. mifères^ 
îi!e/îriJpas fort heureux de s'y loger avec 
fes troupeaux., fans aller affronter une. 
Wion puiflante, une nation que le com- 
merce de mer mettra toujours en état 
defe taréblir , quand elle feroït maltraitée, 
dans les premières attaques } Ainft rai-; 

ta) Le RoyjmnjwU Bîifjm. . ...... i 
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La Pué- ibnne la politique la plus fimple* Aînfi 
PAR ATfON raifonne tout Ifraël. lU comprennent de- 
£vANG£L. puis long-tems la témérité de Tentreprifé : 
fes rapports des cfpions n'ont que trop 
augmenté leurs frayeurs. La mort de 
Moïfe achève de tes affranchir de ces 
idées vaines , & de les fixer au-delà du 
Jourdain. C'étoit donc une cntreprife im- 
prudente à la(|uelle Visu n'avait point de 
part. 

Non : c'eff précîfâncnt dans cette con* 
jondure que Jofué' pafle té Jourdain , 6t 
les mène a l'ennemi. Depuis qu^t eft men- 
tion de cette conquête ^ & c'eft depuis 
quatre cens ans qu'on' eit parlé , le fens 
cpmmun y répugne , l'intérêt s'y oppofe. 
Le peuple qui ea doit être l'inflrument 
n'y veut plus entendre : le conduâeur de 
Pentreprîfe meurt , & c'eft alors qu'elle 
s'exécute. Les Ifraëlites dépofent les os de 
Jbfeph auprès de ceux de Jacob / dlikac ^ 
> & d'Abraham. LesChananéens fuycnt,& 
lia terre de Chanaan devient la terre dlf- 
raël. On la connoît enfuite fous le nom 
de Juda , le plus célèbre de (es enfàns» 
Celui qui a infpiré & promis cette con- 
quête contre toute vraifemblànce l'a donc 
accomplie malgré le concours des obfta- 
des les plus forts , parce que rien n'eft 
fort contrç le Tout-puiflàiir» 
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Mais i quelle intention le Tout-pvûflant La Pa^- 
le révâe-t-il ainfi à une feule Emilie ? S'il p %ratioh 
étend (on bras pour elle, s^t la nomme Evangel* 
fon peuple , il la conduira fins cloute a un tlntendoa 
état de grandeur. Il en fera des Romains ^^J^^^ 
par leurs viâoires ; ou des Carthaginois i&a^es. 
par leurs richefles ; ou des Grecs par leur 
lavoir. 

Ces vâes font fort différentes des fien* 
nés. Us ont eu des Juges & quelques 
Rois capables par une proteâion fîngu- 
lière de les défendre contre des aggreC- 
lèm violens. Mais ils n*ont pas porté 
fort loin leurs conquêtes. Les Braëlites 
ont toujours été plus laboureurs que guer- 
riers. Jofaphat 6c Salomon , les plus fages 
de leurs princes , ont voulu les mettre 
dans Tu&ge du commerce de mer , Tuni- 
que fupplément de la foiblefle d'un Etat. 
Mais le luxe de Salomon épuifà à la fin 
le profit de fes plus belles entreprifes , 
& donna lieu au fchifme qui empêcha 
efficacement les Hébreux de parvenir à 
un état de grandeur auquel Dieu ne le$ 
appelloit pas. Les tempêtes qui ruinèrent 
la flotte de Jofaphat aan$ les ports de la 
Mer Roi^e , achevèrent d*ôter aux Juifs 
le goût du commerce étranger. Dieu les 
contint toujours malgré eux dans les bor- 
nes d'un pays étroit ^ & d'une puiflanee 
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La Pr^- modique. Les grands talcns par leftjtiels 

PA.1AT10N Dieu permet que les autres peuples fe 

EvANGiL. diftinguent &c fe répandent au dehors ., 

ou attirent chez eux les Etrangers , n'é- 

toient point conformes à Taccomplifl^ 

ment de fes vues fur les Hébreux. . 

lU ne furent proprement qu'agricul- 
Caraaèrc & teurs. Ils avoicnt pour toute fcience des 
deftination maxim'es de droiturc ; & 'des' régies de 
rac les g^j^jyj^^^ Ceux d'cntr'eux qui cultivèrent 
.les lettres avoient pour toute érudition 
JeUrs livres faints , & pour toute élo- 
quence ces images vives , ce tour oriental 
qui plaît infiniment dans la plusbelledencs 
Tragédies(^}. Nous avouons au^'efte qu'ils 
n'ont été ni' grands orateurs , ni grands 
politiques , ni riches négocians , ni guer- 
riers célèbres. Quelle étoit donc la vue 
de Dieu en les mettant en poflfeifion de 
la terre promifeà leurs pères ?. C'étoît de 
les conftituer dépofitaires des promeflès 
qui regardoient le Sauveur du genre hu*> 
main , ôc de les mettre en ét^ par l'ordre 
de leurs £îmilles de lui donner une naii^ 
Tance autentique Se inconteflable , afin 
que les bénédiftions fpirituelles qu'il pré- 
paroit à toutes les nations , fiiuent aufll 
notoires que l'accompliffement des pra-^ 
niefles temporelles, > 
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Mais pour. établir un notariat il n'cft La PR^ 
point nëcef&ire que le tabellion ait u^^^paration 
littérature , ni une opulence extraordi- £yANctJL. 
naires: &le peuple Ifraëlite établi en bon 
ordre dans un pays fous rinfpedtion de 
fes chefs, avoit tout ce qui pouvoit fuffire 
pour notifier au tems convenable Thi* 
ôoîre de nosJsefbins, &c la naiflance du 
Libérateur promis, » 

Ainfi difparoît l'objeélion tant rebattue 
d'une proteâion.fignalëe, qui ifa conduit 
les I/raëlites à rien de grand. Dieu leur a 
confié l'annonce &c la préparation d^m 
ibeureux avenir. Cette intention achèvera^ j^^^ ^^ 
defe montrer à découvert par l'accom-. 
pliffement littéral de la troifième Pro- 

' Elle confifte à déclarer à toutes les tri- ta troificme 
bus du genre humain , qu'elles ayent à^'®"*^' 
attendre leur falut d'un defccndant d'A* 
braham. C'eft pour leur montrer pré- 
cifément TefFèt de cette infigne promeffe 
qu'Abraham eft nommé & réellement 
J^coimu père d'une multitude de nationsi. 
C'eft peur mettre encore plus de préci- 
£ondans cet acçompliflement^que le peu- 
ple , où doitnaître le Défiré des nations , 
^ft introduit &c maintenu jufqu'au tem& 
néceffaire dans uo pays connu. C'eft enfin 
pour rendre cettç trojiièmp Promeffe aufli. 
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La Pke'* hunineuTe que le foletl , qu^ fe préfefte 
PikRATiON endiite d'autres prophéties qui dans les 
EvANGiii, diiférentes branches de rimmenfe famille 
d'Abraham déterminent la branche fâlu- 
taire , &c dans la fiiite des âges le moment 
décifif après lequel l'annonce du falut 
étant faite , il n'y en aura plus d'autre 
à efpérer. Une leule de ces prophéties 
éclaircira tout. 

Prophétie de Jàcoié 

ITraël au lit de la mort aflèmble iêls 
douze fils 9 leur prédit les principaux évè^ 
nemçns réfervés aux tribus qui doivent 
naître d'eux , & adrefTe en particulier à 
luda ces paroles remarquables. 

» Pour vous , Juda , vos frères vous ren* 
>> dront les honneurs 6c la louange (a) 
y> ( que votrenomcaraâérife.) Votre main 
>» mettra vos ennemôs fous le pug, Les> 
» enfuis de votre père fe proftemeront 
^ devant vous, luda eft un jeune lion* 
» Vous êtes remonté , mon fils , après 
»> avoir ravi votre proie* 

» Il s'eft couché comme le lion le plus 
i^ terrible : il s'eft repoië : qui ofeia fe lé* 
>i veiller ? 

( M ) Cdl ce oui eft exprimé par le n^m de ludaj), 
Confi^p». Sûcrifcwmlaudu* 
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' M Le bâton de famille ne ibrtira ^înt La PaI^ 
» de Juda , & il y aura toujours un chef paratiok 
)» deicenâu de lui , jufqu'à ce que le Sau» EvANCti,* 
Si veiir vienne , &L jqae les peuples lui 
)> obéiflent. 

Il faut d'^ord prouver que cette pro* 
phétîe eft de l'antiquité où nous la pla- 
çons4 enfuite en expliquer la lettre ^ ock 
vrai fens ; ^ti dernier tieu en àémoattec 
PaccomplifTement. 1 

Sur l'antiquité de k jMrophétie voici 
où les faits nous conduifènt : elle eft dans 
des 4iv£es que les liraëlites 6c les Chré» 
tiens reipeâent également : elle eft donc 
au moins auffi ancienne queVeibafien^ 
fous lequd les Chrétiens & les. Juifs fe 
font féparés» Les Juifs ^fperfés par-tout 
n^ont pu convenir de la mettre uniforme-* 
ment dans leur Bible , & depuis cet 
événement ce n^étoit pas leur «intérât 
qu'elle y fût. Elle y^toit même nécei^ 
fairement bien avant Ve^pafien , puis- 
qu'ils n'ont pu ni la recevoir des Chré* 
tiens^ ni l'inventer depuis leut fëparation* 
Elle devance même oe mille ans au mokis 
la dernière ruine de Jérufalem. Eneffèt^ 
mille ans avant Vefpa/îen dix tribus fe 
féparèrent de Roboatn Roi de Juda , &c 
firent un royaume à part , qui fe nomma 
If royaume d'Iûraël.La prophétie fubfidoit 
1^ 
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-t a'Pké- dès ce tems-là. Car fi elle a été fiibn- 
n^RATiON quëe depuis , c'a été ou par les Juifs , ou 
£.VAMG£L, par les dix tribus d'Ifraël. -Les Juifs ne 
lV)nt pas inventée : car en ce cas eUe ne 
fe trouveroit 'pas dans la partie de rEcri- 
ture que les dix tribus ont confervée. 
Moins encore a*t élte été inférée dans la 
Genèfe par les dix tribus. Elles font ja- 
lèufes des pTo{përités de Juda dont cette 
prophétie relève les efpérances & la 
gloire. Elle n'eft donc l*ouvrage ni àcs 
uns , ni des autres , &c elle fubfiftoit avant 
le rchifme. Mais ii elle fubfiftoit avant le 
iehifme , ou feulement avant la traduc- 
tion des LXX interprètes , il y a une ré- 
vélation, puifqu'il n'y a -que Tefprit de 
Dieu qui ait pu annoncer par avance les 
évèiiemens que nous allons voir s'accom- 
plir de point en point plufieurs fiécles 
ajprès l'en treprife de cette traduftion. 
Sens de la ' Parles reproches que Jacob fait âRu- 
Pryphéac. j^gjj d'avoir manqué envers Ion père aux 
premières loix del'hymanité;parceux qu'il 
fait à Lévi M'avok pris part à la cruelle 
vengeance tirée des hafoitans de Sichem ; 
parla prédi^ien qu'il fait aux defc^ndans 
de Siméôn & de Lévi , qu'ils feront en- 
c4avés &C difperfés dans les autres tribus 
fens avoir une province en propre ; on 
T^it que tout ce qui eft adreiië à chacun 
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d'eux , ou à ceux qui en doivent naître , l^ pp^. 
leur e/i particulier. Nous nous garderons p^,^^T.,oj^ 
do/ïcjbien de donner dans aucune expli- £y^j^2£L^. 
^tion qui géneraliferoit^ la prophétie faite 
à Juda , comme fi , au lieu de lui être- 
propre , elle regardoit toutes les tribus^ 
enfemble, Aînfi le chef defcendu de Juda , 
qui doit porter le fceptre dans cette tribu 
jtjfqu'^à la venue du défiré des nations , ne 
peut être -pris pour un ' dj^ef commun des- 
tribus d'Ifraël , moins encore pour un chef - 
qui neferoitpasiffude Juda^ par exem- 
ple pour un Roi defcendu de Lévi, Ex* 
pliquer ainfi la prophétie , c'eft lui ôter- 
ion caraâ:ère. , , &- l'anéantir en la vio^ 
lentant^ 

Le premier trait qui délîgne celui que» 
Jacob voit en efprit dans la tribu de Ju- 
da, c'eft de- recevoir la louange 6c les- 
adorations de fes frères, - 

Le /êcond caraâère de celui que ce- 
Patriarche voit dans Tavenir , c'eft de fou•^ 
mettre fes ennemis , & d'avoir une telle; 
force ^e rien ne foit capable de lui cn^, 
lever {es conquêtes. • 

Le troifième , c'eft de recevoir les fou- 
niffionf des peuples dans un tems où la- 
tribu, de Juda fera encore fubfiftante &' 
connue^ parla confervation certaine de {e$f 
g^énéalogies fous nnfpeâion dëfonchef^'- 
.lV/w^ /<//// P^r^^^^ ' SV 
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La Pré- Ce dernier caraftère dont on fçnt tonte 
FARATiCN riinportance , eft exprimé dans les termes 
EvANGiL. l^s moins ëqmvoques : « Le feutre ( de 
» &mtile ) ne fortira p<Mnt de Juda, &c 
H cette tribu aura toujours un chef defcest^ 
H du de tui jufqu'à ce que le médiateur 
^ (ou TEnvoyé) vienne^Sc que les nations 
yy lui obéifTent. 

Le bâton , ou le fceptre , fcevct^ ( d'oà 

mcDt le fceptos 4c le fceptron des Grecs y 

puis lé Scipio des Latins , } eft un terme 

vague qui varie fes fèns félon la qualité 

de celui qm le porte. Dans la main d'un 

vieillard , ou d'un voyageur , c'eû un bâ* 

2. Sûmu4*ton d'appui ou dedéfenfe» Dans la main 

?Pf^\ J.3 : d'un berger^ c'eft une houlette *. Dans 

A. Mtbr. la main d^un m^tre irrité qui frappe ûnt 

efdave , c'eft un inflrument de colère, 

^^•4ï • 7>Dans la main d'un Roi , c'eft la marque 

* Prùv, xy. de fà fbuveraineté ^. Enfin dans la maiit 

^^ d*un q\^(6& fànMile, ou d'un infpeéteur 

qui fait les dénombremens & les revues y 

ce& un idian J^homitury uiœ mar cpie de 

diflinâion. 

La qualité de ce bâton doit être dé- 
terminée ici par la qualité de celui qui le 
' porte. Il eft nommé dans l'autre partie du 
verfèt : c'eft un chef de famille , u» îi> 
^âeur , un homme qui a autorité dans 
k Êunille ^ qui préiide au coofeil de la 
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trîBu, qui en feit le dénombrement ( Mé- LaPré'- 

ïiokek) . Ce dernier terme eft fort connu paration 

àsLTis rEcrtture^ & fignifie proprement Evangel, 

un homme conftrtué en dignité , qui tient 

regitre de ceux qui lui font ilibordonnés. 

Les chefs des troupes qui vinrent au fe-* 

COUTS du peuple de Dieu contre Sizara 

font appelles de ce nom. Les premiers ^^^^.^ . ^^ 

d'Ifraët (e trouvent à une cérémonie avec 

feuf chef, ou leur condUôeur à leur tête 

( Méhûkek ). ' ivim. m : x«- 

M^étoit'il dWage que ces chefs , ces 
ftommes en place pour maintenir la po* 
lîcc , portaffent un bâton d^honnêur pour 
les diftinguer ? Rien ne peut être plus 
certain. Uéhora félicite les chê^s dès (^ 
îiûUes de Machir^ ou de là demie tribu' 
iie Manafle de dé^à le Jourdain , &£ lés 
co m ii m idans de Zabulon qui font venus- 
au /ecours de fifarac ^ à là tête de leurs 
troupes , & ayant en main le bâton d*ïn(*- 
fyefteur , ou le fceptre qui caraâérifôit 
Fofficief prépofé au dénombrement. ( S^ 
fctvet fopher. Cum baculo numerantis| 
iBu cenfentis^ populos }:. Judk, f ; 14. 

Chacun fait combien la découverte d'un 
puits d*eau douce eft un riche tréfor dans 
les déferts de l'Arabie, Dieu ayant montré 
à Moïfe un puits d'eau vive , Touverture h/um. xi : 17. 
/enrfit avec beaucoup de jôle & d'appa?» *^^' 

Sij 
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EaPi^- reil.-A Toccafion de la fête les iTraëlîtes 

PARAT ION chantèrent ces paroles : « Puiffent les eaux 

ËVANGBL«.» de ce piùts. monter. Chantez Theureufe 

» découverte, de ce puits que. les chefs 

n d'Ifraëi ont fait creufer, & à l'ouverture 

» duquel ont. affifté les premiers du peur 

» pie , ayant leurcondufteurà leur tête^ 

y y & portant leur bâton d'honneur. ( Cum 

'^'Mêbokck. projîdt * ^ & cum baculisfuis ). 

Nous avons un autre exemple bien fèn/^ 
ble de la diftinâion qu'on faifoit des diffé- 
rentes peuplades , &c fur^tout des corps de 
tribus , par autant de.diiFérens fceptres & 
de diflférens chefs. Les douze chefs des 

■ 

Nûm. 17 ; 2. douze tribus d'Ifraëi, dans la difpute flirve- 
nUe au défert fur la perpétuité du facerdoce 
dans la famille d'Aaron , eurent ordre de 
ferendre au tabernacle pour, apprendre 
là volonté de Dieu , &: de s'y présenter 
avec autant de . fceptres qu'ils étoient de 
chefs , &c qu'il y avoit de tribus. Chacun 
parut avec le fien : .&c le bâton que.portoit 
^ j^ Aaron eft appelle Ja verge de Lévi : c'efl 
NaafTôn qui portoit aknrs le fceptre de 
Jûdâ.. Chacun d'eux écrivit fon nom fur 
la verge de fa. tribu : &c le. lendemain du. 
tranfport des douze fceptres* devant l'ar-s 
che, la verge de Lévi fur laquelle le nom. 
d'Aaron venoit: d'être écrit, fe trouva 
fleurie* Ce rcepti:eiùt dépofé .dans le la? 



Ëemade auquel toute la famille de Lévi Lx Pïrt^ 
demeura attachée. Les autres chefs reprl* paratioït 
rent chacun leur {cQptrc: f^iderunique& ^y^^^^^^j^^ 
Tecepcruntfinguli virgasfuas^ 

Dans le. ch^itre 9 qui vient à la fuite 
de ce récit ^ la verge de Lévi eft nettement Nun 18 : i.- 
appellée It^fccptre de ce Patriarche : & 
les deux termes de verge & de fceptre ^ 
rapprochés de la forte , y font employée 
[>our figoifier la famille entière defcendue^ 
de iui : « Attachez , eft-il dit à Âaron , at-« 
» tachez avec vous , au tabernacle , tous 
» vos frères , . toute la verge de Lévi , W 
>nceptre de votre père». 

Quelle analogie 9 quer rapport y a^ 
t-il eatvt un bâton ou un fceptre &: une 
Camille? Ce. rapport. confifte en ce que. 
chaque grande famille, avoit fon chef,, 
fon bâton d'honneur , fa marque diftinûi-»- 
ye; d'où il eft arrivé qqedans la langue^ 
Hébraïque , une tribu n'a point d^autre. 
nom que celui de fceptre.' Nous venons 
de le voir : La verg^ de Lévi , U fceptre de. 
votre père : c'eft la tribu entière provenue 
de Lévi &: fubordonnéé à fon fceptre. Le»« 
douze /ceptres d'Ifraël âgnifient les douze, 
tribus defcendues de Jacob. Pour marquer; 
de quelles tribus étoient les deux excellens . 
ouvriers qiie Moïfe employa pour con- 
duire les ouvrages jdu tabernacle , l'Ecrit; 
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LaPaé- twre dit d*Hoolîab * , qu'il étcrit àvijceprn 

^ARATioN de Dan^ & elle dit de Bézéléel qu'il étoic 

£v>NGBL. du fceptre de Juda. Il eft inutile d'infifter 

*Exod. u. d'avantage lûr le fens de ce mot qui fe 

•*Wr. trouve employé de la même façon pref- 

qu*à chaque page de l*Ecriture. Quand il 

a rapport à une famille , à un corps de 

troupes , à une tribu , ri figniâe tous ceux 

qui compofoient ce corps , fratres tuû$ , 

Num, \% : %.fceptrum patris r2^{,ou bien le bâton d'hon- 

j^- 5 ' 14 neur qui en caraftérifoit le préfidenr , 

hactttus numerantis. Ainfi le fceptre de 

fcda n'eft point un fceptre royal , mais le 

bâton d'honneur qui £ftinguoit le chef, 

& qui montroit la tribu. 

Le fens de ces paroles de Jacob étant 
fixé par Pufage, fes enfens comprirent 
très-nettement que I3 tribu de Juda fub* 
fifteroit avec fes marques diffinftives jus- 
qu'à l'arrivée du conquérant qui en devoit 
fortir^ 

' Il ne reffe pltrs qu'un court éckircîfle- 
itient à donner fur le terme skiïok ^ qui 
de la façon dont il a été là par fismteur 
^ la Virigate , fignifie V Envoyé; & de la 
manière dont if fe lit univerfelfementdans 
te texte Hébreu y conformément à l'an* 
cren texte Samaritain, fignifre le /«ci- 
fique^y le médiateur de la paix. Dans c^ 
^nîer ^ns , il rient du mot shabh. 
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A'oà les Latins ont tiré les motsfaius & La Pre^ 

falvUS {a). PARATlOf» 

' De quelque façon qu'on le prenne , ou Evang&l» 
pourlV nvoyë par excellence , ou pour le 
Sauveur « le Médiateur qui doit nous ré- 
concilier , il efi clair par la prophétie ^ 
que quand il paroîtra , la tribu de Juda doit 
encore iùMfter y être connue ^ & ièmon* 
Irer en ordre* 

Cette explication de tous les termes de Is 
prophétie efi d'accord avec les anciennes^ 
paraphrafes Caldaigues imprimées dans la 
Polyglotte de Nl^alton. Elles entendent icf 
par le chef qui doit porter le bâton de 
Juda, non un Rc» , mais des Juges , un 
ieul ou ptufieufs Magiftrats ; & difent 
qu'il y aura des Magiftrats , des préfi* 
dens 4 la tête de cette tribu jusqu'à 1» 
venue du Meâîe.' 

La perfonne de cet Hluilre rejetton de 
Juda j eft fufSiàmment reconnoiflfàble par 
le concours des trois cara^ères fi biei» 
marqués de recevoir les adorations de 
£és hères y de Soumettre des nations enne* 
mies , & de tirer un témoignage éclatanfi^ 
de la durée de & trH)u jufqu'à ce qu'it 

C 41 I« - qjii termine *hv envoyer % feflèmbfc «» 
n q^i termine n^ J itre en paix > ce qui a <Birerfifi& 
Ja manière ck litc^ 

Comme de shacar bikere Tient fhicor ehrisfu» » àt 
akadah ^acifici degeit-^ vicm ùuUihpam âUtor^ 
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Ea Pré- vienne recevoir les hommages &c robéî^ 

MRATioN Tance des Gentils. 

EvANGiL. L'hiftoire nous prëfcnte-t^elle un hom- 
me qui réuniffe en lui-ces ^araâères ? L9- 
tout Te trouve parfaitement accompli dans 
Je s u^s >fils de Marie, de la tribu de Juda ^ 
né à Béthléhem du tems de l'Emp^-eur 
Augufte. 

i^. Il a reçu la louange or les adora-^ 
tlûns de Tes frères, ayant eu des difciples 
& des adorateurs ,tant de^ fa tribu que» 
des reftes des autres tribus qui s'étoient 
çonfervés ça &c là dan» la Paleftine. Il 
y. a d^autres prophéties qui annoncent^ 
jq^e les autres defcendans des mêmes 
tribus fe profterneront devant luî apres< 
une longue difperfion. Nous fommes té-- 
moins des adorations d'une partie de fes 
frères^ Se de la longue difperfion des^ 
autres. ^ 

2^.11 a réduit fes ennemis fdut le joug; 
de Tobéiflance , & fait par-tout des coiw 
quêtes. A la prédication de la doârine de- 
J^svSj une-multitude de nations , qui' 
honoroient de folles divinités, & qui 
haiïToient le-nom d'un feul Dieu ^ renoiw 
cèrent à leurs préventions & à leurs cu- 
pidités, pour s'attacher au Dieu d'Abra- 
ham , & à JÉSUS comme au difpenfateur< 
désbéaédiftionspromifes. ; 

Les- 
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I^e^ Philofophes qui contredifoient La^Paé- 
x:ette ^prédication , & les Empereurs qui 4>ara i iok 
tâchoient d'écrafer les Difciples de VE" Evangel» 
vangiie , fe font rendus tour à tour. Us 
ibnt devenus eux-mêmes la proie du vain- 
<jueur. Sa force eùû grande , que malgré 
ion éloignement &Crfon repos , rien n'eft 
capable de h^ enlever fa conquête. 

Quelle/différence entre laconviâion 
du Chréuen , de Tldolâtre , & du Maho- 
^maétsca ! Le Mahométifme ne montre au*- 
<:une vigueur : il flatte tous les défirs na* 
turels , hi n'exige rien qui tienne les fens 
en captivité : il n'expofe fès feâateurs ni k 
la perfécution,ni aux épreuves. L'idolâtrie 
a montré auffi peu de force : elle a été 
ruinée par*tout dès qu'elle a feulement 
ceflé -d'être protégée. Le caraâère partie 
culierduChriftianifme , c'eft d'avoir été 
dans tous les tems attaqué au dedans oc 
au dehors, Se d'être foutenu par desexem* 
pies d'une vertu inébranlable. Non feu* 
lement le Chriftianifme n'a pas cédé aux 
Pui/Iànces armées & réunies contre lui : 
mais il ks a prefque toutes changées ou 
gagnées par fa douceur. A ces premières 
attaques en fuccédent d'autres auffi redou- 
tables. Il fort des différens quartiers du 
Nord un déluge de Barbares , qui pen- 
dant plufieurs Iiécles inondent l'Empire 

Tome VllL Part. /. T 
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La Pae'- Romain , le démembrent par pîëcesi 
FARATioN font tomber les fciences , ruinent le go& 
E VANCEt, & les beaux arts. Comment le Chriftianif- 
me pourra-t-il tenir contre leur irréli- 
gion 6c contre leur férocité ? Ilsrenverfe- 
tont tout hors le Chriftianifme^; ils de- 
viendront Chrétiens iiicceffivement : & 
ce qu'ils acquerront de vraie poiiteffe , 
ils le devront au Chriftianifme. 

3^. Mais ce qui rend ici l'obëiflance des 
nations au defcendant de Juda infiniment 
remarquable , c*eft la cîrconftance précifc 
du tems quia été prédit pour commencer 
la conquête des Gentils, 

La prophétie de Jacob ne garantit qu'à 
la feule tribu de Juda la confervation de 
fa police & de fes généalogies fous Tin/pec- 
tion d un chef de famille , Sc'cela jufqu'à 
l'arrivée de deux évènemens après les- 
quels cette garantie ne fubfifte plus ; J'un 
qu'on voye le Meffie paroître , l'autre que 
l'aflemblée des peuples fe foumette à lui ; 
felon la lettre du texte : Non rccedet à 
Juda tribuh fuptrum , n^qut dux ip<h 
fieris ejus , donec veneritpacijicus , & ci 
aggregemur populL 

Près de fept cens ans avant Jefus-Chrift 
le gros des dix tribus fut difperfé dans le 
Nord , oii il s'eft fort obfcurci • s^il n'eft 
entièrement difparu. Quelques familles 
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des plus pauvres s'Unirent aux Juifs : d'au- L a Pré- 
très reftèrent aux environs deSichem , où pakat om 
«lies fe mêlèrent avec les Cutëens qu'on iîvAMGbL* 
y fit venir du Cufiftan pour tepeupler !e 
pays. Il y demeure encore, & on retrouve 
ailleurs quelques bandes de Samaritains ^ 
mais {ans union ^ fans titres , & (ans ar« 
chives* Juda feul a eu les promeflès de la 
durée &^ de rautenticité de fes généalo»- 
gies. Il fe conferva en un corps de nation , 
diftinftement connu devant & après la 
captivité de Babylone. Pendant & depuis 
la captivité j il eft fouvent parlé des -/^;2* 
■cUns & des Chefs qui exerçoient uneju* 
tifdîftion domeftique , & mettoient en 
régie les contrats de mariage ^ les aftes 
tl'acquifition , les regîtres des famille^'^ 
Chacun connoiflôit (tirement fa branche 
généalogique jufqu'à pouvoir la faire 
remonter à Juda fils de Jacob. Ceux de 
Lévi , de Benjamin , & de quelques au- 
tres tribus , qui étoient unis à la na- 
tion Juive , fe maintinrent pareillement 
•en ordre fous le nom & fous le gouver* 
nement commun des Anciens de Judî?, 
On en trouve la preuve dans les livres 
d'Efdras & de Néhémie qui , après le 
rétabliffement du Temple , remirent fur 
pie la police , 6c la loi des juifs. Ils 
s'oppofèrent conftamment au défordi^ 

ri-i •• 
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La Paâ- <îus commençoit à caufer la liberté dés 

PARATioN tnariages contraftés chez les peuples voi- 

E VANGEi.. ^"^* ^'^ s'appliquèrent fur-^out^ Texafte 

* tenue des regîtres , & privèrent de la 

lOuifTance des terres ceux qui ne pjurent 

produire l^ur «généalogie dans une forme 

autorifée. 

Lorfque Jofeph & Marie , pour fatîs- 
/aire à la loi du dénombrement ordonne 
par Augufte., quittèrent Nazarèt de Ga^ 
Jilée & fe firient infcrire dans les regîtres 
.de BétWebem de Juda , d'où ils tiroîent 
leur origine , & où jétoi^nt les terres pa- 
trimoniales de leur famille ; tout éroît 
encore en régie, Judaavoit fes Anciens : 
c'étoit un corps de peuple , & tout y fiib- 
jdfta dans le même ordre juTqu'au tems 
de Vefpafien. 

Sous Vefpafien I3 tribu de Juda & tous 
les reAes des Tribus , font difperfés çâ Se 
là par toute terre. Juda n'eft plus yn corps 
de nation. Onpisut enétrie : mais on n'en 
peut plus fournir la preuve.. Il n'y a plus 
de gouvernement 9 plus d'archives, plus 
.d'autenticité. 

C'eft donc ici le tçms de demander fi 
le Mei&e eft venu. Mais immédiatement 
ayant la chute de Juda tout l'Univers re.- 
tentiffoit de Tannonce de la bonne noL> 
yelle y ôc chez toutes les nations il fe for- 
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ilfioif des fociëté$ qui honoroient le vrai L A PtiÉ- 
Dîeii par le Médiateur Jefus-Chrift. Un paratiom 
de/céndatit d'Ifaat a apporté à toutes lesf Ev angel. 
tribus du genre humain les bénédiftionj 
promifes , & la parole de Dieu a fon efFètV 

Mais ce quf achève de démontrer la 
divinité dé la proméiTe , dont les Juifs Ce 
difetlt porteurs , c'eft qù'auifi-fôt apt^ès les 
deux évènenielns de la prédication du vrai 
r>ieu par un defcendant de Juda*, & de 
la converfîon des Gentils qui viennent k 
lui de toute part ; Juda qui devoit nous 
livrer les ptbmefles, donner naiflance aii 
Meâie , & fournir' les preuves généalogie' 
ques de fbn extraâion' , a accompli ÙL 
vocation. Dieu n'a plus befoiri de la prô^ 
pagation régulière de ce peuple : il ne lui 
àvoitpfdmîs la coîifcrtatioiî de fa police 
que jufques-là , 6c c'eft en ce moment que 
Juda tombe en ruines. Il n'eft plus un 
peuple. 

tes reftes des familles Juives diipèrféesr 
par-tout , contmuent à fervir TEvangile 
parieur état aftuel. Mais ce n'eft pas en- 
core le moment de nous en entretenir; 

Contre ce concours d'évènemens fori^ 
iînguliers & inconteffables y on a quelque- 
fois; allégué une prétendue République 
Juive qui eff quelque part dans une desr . 
fiFot^ Tartanes. Onnopeut pa$bienfixei^ 

Tuj, 
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La PixÉ- l'endroit : mais on a ou5 dire qif elle avoit 

pÀRATioN fon territoire , fa police , 6c fon Roi. La 

EvANGii. tribu de Juda n'eft donc pas ruinée , & 

elle peut encore faire preuve du Meffie 

qu'elle attend* 

Perfonne n'ignore que les rcftes de 
cette tribu fubjuguée obtiennent quelque- 
fois de leurs maîtres des établiflemens plus 
ou moms avantageux. Ici on ne les reçoit 
qu'en tel nombre : là on leur abandonne 
une rue entière , avec pèrmiffion de s'y 
élever fans pouvoir s'élargir. Ailleurs on 
leur abandonne un village , peut-être une 
ville entière, avec quelques terres labou- 
iables. Mais tout cela n'eflplus la tribu 
de Juda ; &: quand ce feroit un fait &: non 
%ne fable , que les Juifs ayent quelque 
part un territoire & un Prince , ce Prince 
eft le chef de cet établifTement : mais il 
H'eft point le chef de Juda. Cette tribu 
eft un corps rompu par pièces , qui n'a 
plus de confeil , ni d'unité , ni de regîtres y 
ni d'autenticité. Il ne faut plus attendre le 
lion de la tribu de Juda. Il a remporté par* 
tout des vidoires : & la prophétie qui 
J'annonçoit eft nettement accomplie. 

D'autres prophéties concourent à la 
rendre encore plus touchante. La pre- 
mière eft celle qui fut faite à Adam , que le 
Bs de la femme écraferoitla tête; de celui 
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qui ^toît l'auteur de la féduftion & de La Pata- 
ta mort. Mais la première lueur d'efpé- p irai ion 
rance qui nous eft donnée , nous oblige Eyangll. 
par fa généralité même à faire de nou- 
velles recherches , &c à demander quel eft 
ce fils de la femme , &C dans quelle famille 
nous le pourrons trouver. Une féconde 
prophétie commence à nous fixer. C'eft 
dans la poftérité d'Abraham t]ue toutes 
les nations recevront la bénédiftion pro-*- 
mife. Mais eft-cc d'Agar ou de Céthur» 
qu'il doit defcendre ? Non : une troiiième 
prophétie nous apprend que c*efl:deSafa. 
I/i I/aac vocahùur tibifemtn^ Mais Ilâac 
a deux fils. Faudra-t-il chercher la pofté- 
rité fi défîrée dans la famille d'Eiàii } Une 
quatrième prophétie noys avertit de l'at- 
tendre de Jacob. La cinquième va plus 
loin : elle écarte toutes les autres tribus 
pour placer notre attente dans la tribu 
de Juda. U en viendra encore d'autres 
qui reflerreront fe priviléjge de foumettre 
6c d'éclairer les nations dans la bran- 
che Sortie de David. Toutes ces prophé- 
ties n^ font donc proprement qu'une 
qui nous rend attentifs par de nouveau» 
dégrés de lumières fucceffivement ajou- 
tées aux précédentes ; qui fe développe 
comme les générations ; qui nous con- 
duit de famille en famille , & de circon* 

^ Tiiii 
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' La, Pr£- ftance en circonftance au fils de Marie, ' 
PARATiON Si les nations lui doivent , comme elles 
EvAKGEL. lui doivent fans doute , le renverfement 
de l'idolâtrie, & k culte qu'elles rendent 
au Dieu des Patriarches , il eft cet hom- 
me fi défiré. Tout eft pour lui. Il paroît : 
& la tribu qui ne fiabfiftoit que pour lui 
donn^er nainance , n^a plus befoin non 
plus que les autres de la confervation' 
régulière de fes archives , ni de la poffef- 
£on du pays de Chanaan. Ces précau- 
. tions cenent d'être néceffaires , parce que 
celui auquel les nations obéiifent eft fiiffi- 
famment connu pour être , félon les pro- 
sneiTes , fils de David , de Juda , d'Iiâac ^ 
& d'Abraham, D eft le centre de tout y 
& de lui part la lumière qui édaircit 
tout» . 



ns^t^^ 
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La Prû-^ 
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PAaATION- 

LA CLÔTURE ^''^"'' 

£t ha fureté du Dépôt despromejfes^ 

NOus connoifions le dépôt des pro- 
meiTes : c'eft l'Ecriture venue des 
Juifs. Nous connoiiibns les dépofîtaîres :. 
c'eft le peuple forti de Jacob , &c de Juda. 
Nous cotmoifToBs la marque à laquelle le 
dépôt 6c le cenTervateur font reconnoif- 
&bles : c'eft l'accompliflement desprophé* 
ties qu'ils nous préfèntent. Et comme il a> 
été utile que les dépofitairels tinffent à un. 
ieul beu jufqu'à la naiflance du Meffie 
attendu , il étoit néceffaire qu'il y eût une 
clôture & des précautions [>our affurer le 
dépôt, pour empêcher les Etrangers d'en 
diffiper les adies , pour prévenir les écarts, 
Se fa mauvaife conduite du Notaire mê- 
me. Or cette clôture, 6c cette (ureté du* 
notariat fe trouvent dans le rainiftère de. 
la loi prefcrite par Moife. C'eft encore, 
une partie effentielle des Préparatifs de. 
l'Evangile : ôc cette loi, l'objet de tant . 
de critiques , fe trouve ainii un nouveau., 
trait dé fageffe , 6c le motif d'une gro^ 
fcmde reconnoiflance,. 
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Deflinéc à ajfurer le Dépô 



A 



u 



Ne des premières intentions de 
cette Loi a été de tenir les Kraëlites 
féparés des Etrangers. En fécond lieu ^. 
ee peuple étant groffier , volage , tou- 
jours enânt , toujours prêt à courir après 
les folies du dehors , & à diiCper le dé- 
pôt des promeffes comme à confondre , 
ou à meconnoître Tordre de (ts familles 
par ion mélange avec les Etrangers ; la 
loi lui a tenu lieu d'un tuteur ^ & d'un fer- 
viteur affidu ; d'un tuteur pour fixer (es 
alliances par des réglemens févères ; & 
d'un ferviteur affidu pour empêcher (es 
écarts & (es chûtes , en l'exeri^ant fèJon 
fon caraâère iiL(es befoins. 
Nous confentons que ces idées dont 
!(?tf/^/. 5 : 14. nous fommes redevables à l'Apôtre des 
Gentils , ne tirent pas encore leur certi* 
tude de fon autorité^ puifqu'elle n'a pas 
été prouvée : mais elle la tire de la réa-^ 
litédes faits. Il falloit aux Hébreux (lu- 
pides & paffionnés comme ils l'étoient,. 
des ordonnances propres y finon à réfor* 
mer leur cœur y du moin$|à les contenir: 
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dtns \Mi ordre extérieur , qui maîntmt le La Paé- 
dépôt des promeffes , & la fuite régu- paratick 
Ëère des familles , fans laquelle la grande EtangîîL. 
promeffe ne pouvoit avoir lieu. -C'eft à 
cet important objet qu'il a été pourvu 
par le légiflateurdes Juifs. 

Son Hîiniftère & fa loi font une écono- 
mie paffagère : ce font des infttumens 
deftinés à faciliter rcxécution de la troi- 
£ème promeffe , & à nous en manifcfter 
Faccompliffement quand, il arrivera. 

I -" . Son miniftère & fa loi font une 
înftitution provifionnelle,relative aux be- 
foins du peuple dépositaire ; mais nulle- 
ment une inftruâion de falut propofée 
au genre humain. Ce n'eft point là le 
miniftère de vie qui doit redreffer le cœur 
de Vhomme , &C le conduire par une vertu Nimaiper* 
fincère à fa vraie deftination. Ceftun/*.^'» ^J^ 
mmiuere local , & une difpoiition propre ^ . ,^, 
à faire exécuter les deffeins du Très-haut 
par un peuple revéche & fans affeftion ; 
mais qui invite cependant le particulier 
a la juftice , & le mène au faliït s'il ac- 
coniiplit la loi par amour , &c attend avec 
foi Teffèt dés promeflès. Tout eft bon 
dans cette loi : mais elle eft donnée à 
-des hommes dent elle ne change point la 
volonté , & dont elle n'exerce par fài 
kttre , que les démarches extérieures». 
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Ea Pré- a la vérité Moïfe y avertit fon peuplé 
PARATioN d'honorer Dieu de toute l'étendue de foh 
]lvang£L. pouvoir , & de ne faire aucun tort à fon 
prochain. Paf-les dix commandemens de 
{es deux tablés qui fe réduifent à régler 
nos allions par l'amour de Dieu &c dela^ 
fociété ; Moïfe s'élève infiniment au-deffus 
des vues bornées ou déguifécs de tous les 
légiâateurs^ tandis que ceux d'entre les 
philofbphes qui ont pafle pour les plus 
forts ranbnneurs , ' héfitent quelquefois fux^ 
le val; autorifent la proftitution ; regar- 
dent avec indifférence acS' aôions con-' 
traires à l'ordre de la nature , &s »celu't 
de la fociété ; n'ofent rappeller le peuple 
à l'adoration d'un feul Être fuprême , & 
fouflfrent lâchement qu'il honore des 
- Dieux qui font les modèles d'autant de 
crimes ; voici un homme qui condamne 
fens variation tout ce qui efl mauvais f 
qui fans ménagemens pour les préjugés , 
& pour les cupidités vulgaires , exige que 
toutes nos[aâions ne puiffent ni nuire à 
la fpciétéy ni déplaire au feul Être adora^ 
ble à qui nous appartenons. On fent gpm« 
bien ce double principe, fburcedetout 
bien quand il fera fum, efl digne d'un 
homme éclairé par l'efprit de Dieu. Mais 
«e début de fâ légiflation en efl-il Tobjèt 
unique? ces deux régies de no!s aâioas 
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t3?étoîcnt-elIes pas.gravées dès auparavant ]^j^ p^^. 

dans tous les cœurs? ne '<lécoulent-eUe§ p^j^^^^ioM 

pas de la religion naturelle ? La confcience ^yj^ctu 

que Dieu a mile dans tous les hommes 

les avertit en effet de fe rendre agréables 

à Tauteur de leur être , &c de ne point 

ùixe à autrui ce qu'ils ne voudroient pas 

qu'on leur fit. L'ancien culte extérieur in- 

culquoit ces devoirs. Toutes lesreligions 

& toutes les loix , tendoient plus ou moins 

diftinâement à ces deux fins. Quoiqu'elles 

les perdiflènt de vue & les miiTent à 

néant par des exceptions ou par des li- 

l>ertés infenfSes , ce qu'elles ordonnoient 

de bon les ramenmt à ce double but. 

Mais ce qui caraâérife la légiflation [de 

jMoïfe, c'eft d'employer des motifs & des 

réglemens particuliers à Ton peuple pour 

l'attacher malgré fa groffièreté au Dieu 

de fes pères 9 avec lequel il lui a fait con- 

trader une nouv^Ie alliance, & pour 

en former une république où le nom du 

vrai Dieu fut connu juiqu'au tems du 

Kégne de la ju(lice. 

Très-peu de jours après les (êrmens 
par leiquqls ce peuple s'étoit engagé à 
n'honorer que le Dieu créateur du ciel & 
xle la terre , il fe fit un Apis & en célébra 
la fête avec les diffolutions ordinaires aux 
fêtes pay ennçs. Piçu fit connaître à Moife 
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T^A Ppf- qu'il c(përoit en vain contenir ce peuple 
TARATioN par les loix d*un culte fpirituel , tandis 
ErA^GEL, que fon coeur étoit loin de Dieu , & fans 
affeôion pour la juflice. X3'eft alors qu'il 
lui régla en détail toute fà iégiflation en 
y employant les motifs , & les moyens 
^proportionnés au tems. 

Les motifs font que Dieu a tiré ce 
peuple de la fervitude où il gémiflbit en 
Egypte , & qu'il lui accorde une tetrc 
-abondante en toute forte de biens. Rien 
tde fi borné que ces motifs. Ce iie font 
point là les bénédiftions promiles à tous 
les peuples. Ce n'eft point là l'exécution 
de la troifième promeffe faite à Abraham* 
Il en eft de même des moyens que 
Moïfe employa pour faire fubfifter le 
culte , au moins extérieur , du vrai Dieu. 
Le plus efficace de tous ces moyens a été 
détenir les Ifraëlites féparés des autres 
peuples , & de les détourner de tous les 
cultes arbitraires , tant par un corps de 
cérémonies religieufes , que par une for- 
me de vie proportionnée aux cnrconftan- 
ces des religions voifines , & de tous les 
befoins de ce peuple. Môiïe , par l'ordre 
& félon le choix de Dieu même , prend 
quelques unes des pratiques généralement 
ufitées parmi les patriarches , & dans 
toutes les religions du monde ; comme 
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nxn tabernacle & un parvis , un autel Sc La PkÉ- 
des fâcrifices , un coffre portatif ou une p .hAT om 
arche deftinée à contenir ce quelareli* Lvangiu 
gion avoit de plus inftruAif , & de pttt 
re^peAable. 11 en prend ce qui eft inno» 
-cent , ce qui eft d^un uf ge immémorial & 
\iniverfel. Son fànâuaire étoit une chofe 
commune au refte du monde ^ S anSum ^'/(•^^•^ 
f^cularc, ■ £i;;-j,^ 

Ces pratiques qu on retrouve dans la 
plus haute antiquité à Eleufis , en Phry^ 
^e, en Syrie , en Egypte, & par tout, 
étoient les moyens ordinaires d^inftruire 
& de policer la fociété. C'étoient des le- 
vons populaires : tUnuntamundi. On en« 
tendoit par- tout ce que (ignifioient les 
offrandes , les facrifices , & le repas com^ 
mun. Ce n'eft donc pas encore propre* 
ment cela qui diftingue le peuple Hébreu 
d^un autre peuple. Mais ce qui caradlén-* 
/bit la légation de Moife , c'étoit d'atta- 
cher les douze tribus de fou peuple à un 
même lieu , à un feul fanfluaire qui le 
i^paroit de tous les peuples , à un f icer- 
doce qui demeuroit fans fonélions hors 
de ce lieu. 

La même prudence qui fe trouve dans 
les réglemens des facrifices & des céré- 
monies prefcrites à ce peuple ; nous la 
voyons dans l'interdiftion des chofes donf 
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lA PRÉ-ÎJ doit s'abftenir. Il lui défend tout ce qm 
.t>ARATioN ^ft criminel, abufif,&: mduifant en ido- 
EvANGEL. latrie parmi les nations voifines adon- 
nées à toute forte de fiiperftitions & de 
diffolutions. S'il y a , par exemple , de 
la folie ou de la petitefle à s'imaginer, 
tomme on le faifoit parmi les Chana« 
ïiéens , que c étoit une pratique agréable 
aux dieux champêtres de leur oSrir les 
petits des oifeaux avec la mère, ou de 
leur ofFrir un chevreau cuit dans le lait 
de fa mère ; c'eft une fageffe du côté du 
légiflateur des Hébreux de leur interdire 
ces deux pratiques : & par ce léger échan- 
tillon nous voyons tout d'un coup que ce 
qui nous paroît peu digne de la gravité 
d'un légiflateur dans les ordonnances de 
MoiTe , fiippofe des petiteffes & des dé- 
votions criminelles qu'il étoit néceflaire 
Aé flipprimer nommément , à caufe de la 
pente quiy entraînoitfon peuple. Ici toute 
la petitefle eft dans- l'objet condamné , &c 
la fagefle dans l'interdiâion. 

Les Prédicateurs ne s'avifent pas aujour- 
d'hui de défendre à leurs Auditeurs d'ho- 
norer l'armée des cieux , ni d'aller (acri- 
fier fur lès lieux élevés , ou d'honorer le 
feu en y faifant pafler leurs enfans. Ces 
défenfes font inutiles , parce que les objets 
n'en font plus d'uiàge , & qu'ion n'eft 

point 
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floim tenté de s'y porter. Ainfi quelque La Pké- 
bornées que puiiTent être nos coniloif- paratiom 
fànces fur les coutumes de rantiquîté^ Evang^l. 
nous (entons que ce font autant d'u(àge6* 
criminels qui donnoient lieu à tous ces 
réglemens^ C'ëtoient donc des précau- 
tions pleines de fagefle : & il. n'y a qu« 
l'ignorance ou la prévention qui les ait 
pûblâmer« ,î i 

Mais il faat l'avouer : rien n'étoît plus 
local : ces cérémonies euflent été inintel- 
ligibles &• infruâueufes- pour d'autres na- 
tions. Moïfe n'eft donc point le média- 
teur du genre humain , ni le minière de 
l'atliance éternelle, ni le pontife des vrais 
biens. Il ruppofe ce qu'on en^ fait tradi- 
tionnellement : il en infinue l'attente par 
les promefTes d'un fécond légiflateur , &c 
par le récit des engagemens de Dieu avec 
Abraham en faveur de toutes les nations. 
ACais il en laifTe réclairciflèment &: la 
grande annonce à un autre. Par ce iilence 
Moife honore. Se fait défirer celui q\â 
doit venir. ♦ 

ir?. Qu'eft donc venu opérer fon mi- Accota an 
niûère ?- & quel bien devoit produire fa MoScda 
loi? C'étoit de fervir de barrière 6g de troifièmetro- 
garde aux dépofitaires des promefTes : ^^ ^' 
c'étoit d'empêcher l'idolâtrie des Juift , & 
la diflipation du dépôt , , fuite néceflair^ 
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Xa Pré- de leur idolâtrie , fi elle eût été perfêvè- 

PARATioN rante. Le miniftère de Moîfe eft donc 

EvANCEt. fort diiFérem , de ce qur fat promis à 

Abrah(un pour toutes les nations : mais 

n*y eft-il pas contraire } 

Dieu s'engîige avec Abraham à donner 
par un de Tes defcendans la bënédiâion 
&i les vrais biens à tous ces peuples qui 
n'avoient plus d'autre Dieu que leurs cu- 
pidités. L'étendue du mal demandoit un 
veméde univerfel : &c voici que Dieu fuA 
cite un miniftère local ^ &c une religion 
qui femble particulière à une nation uni- 
que. Ge miniftère n'eft-il pas le renverse- 
ment de la promeiTe qui étoit pour tous}' 
La promefle eft noble fil digne de Dieu r 
elle embrafle lé genre humain. La légiâa* 
idon de Moïfe a un air depetiteiie en-. 
sefTerrant les bontés de Dieu dans une 
feule famille , & en ne développant point 
pleinement toute vérité , même à cette 
famille». 

Mais bien loin que la révélation faite 
aux Ifi-aëlites anéantifte les bénédidions 
réfervécs à toutes les tribus de la terre , 
elle prépare au contraire ces bénédictions 
& les amène : elle en facilite Texécution* 
Gar de même que cette troifième pro- 
meiTe trouve fa garantie dans la multipli* 
cationr prédite Se miraculeufe de la famUi^ 
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d^Abraham , cette même promeffe ne La Prô- 
pouvoir être exécâtëe par un defcendant paration 
dVaac y que la branche privilégiée ne Evamc^u 
Bt confervée en bon ordre , & coimue 
avec fes titres. Or c*eft à la confervation 

« 

du dépôt & delà branche privilégiée qu'a 
fervi fon introduftion dans la terre pro- 
mife : & c'eft à l*y maintenir jufqu'au tems 
de la manifeftation d'une alliance irrévo- 
cable , qu'ont'fervi les loixde Moïfe , ôt 
ié fàcerdoce d'Aaron , qui avec fon fane- 
tuaîre a été d'abord le lien de toutes les > 
tribus , puis enfin de la tribu fpécîale dont 
le Sauveur devoit naître. Aux moyens 
ptécédens Moïfe ajouta les menaces , les - 
châtimens févères , & la ftidrt même co»- 
tte les contrevenans ^ for-tout dans le cas 
tf idolâtrie. Cette conduite étoit jufte : les 
Juifs dans leur alliance àvoient pris Dieu 
pour leur Roi. L'idolâtrie étoit donc une 
révolte digne de mort : & elle étôit pu- 
niffable à tous égards , puifqu^elk lenver- 
foit leur loi , & fa deftinatioh , qui étoit 
de les conferver fans mélange , avec les 
autres peuples , & de les détourner de la 
proftitution , puis des méfalliances qui 
Soient les fuites ordinaires de Tidolâirie. 
Toute cette économie jointe à la con- 
noiflance des vrais devoirs , a invité les 
Jvâ£s au bien , &cie$ a détournés d^ i'éga*- 
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La Pré- rement umverfel au moins par la cramte* 

PARATiON deschâtimens , jufqu'à ce qu'on en vît for^- 

EvAMGEL. ^^ ^^^^ qui donne la grâce & la juftice ; 

celui qui touche les coeurs &cinipire le 

goût de ce qu'il cnfcîgne* 

Gardons*-nous cependantde reflraindre 

l'excellence de la loi de Moïfe ^ par des 

vues trop bornées : comme elle n'apporte 

pas par elle-même la grâce qui réforme 

la volonté, & qu'elle ne fait pas diftinâe»' 

ment l'annonce des biens étemels , on ne 

peut pas dire qu'elle conduife l'homme 

â la perfeâion & à (on. V4ai bonheur. 

Hdr, 7:19' Ni/ui aJpcrfeSum adduxit Ux. Voilà (on 

inTuffifance réelle : mais à l'exception de 

ce. privilège qui étoit réfervé au Sauveur 

&; à fa grâce qui feule a établi la réalité 

d'une vr«de juftice dans, les coeurs depiûs 

fa venue , 6c qui feule avoit forméplu- 

fieurs véritables juftes dès avant là venue, 

La loi de cette loi montre en tout la profonde &- 

ud^'i^ aux g^ffe> Se la divinité de Tefprit qui en eÛ 

ifraéLitei \ auteur^ Quel autre eiprit que celui de 

^^;^^\/^^*^^Dieua pu en effet mettre dans cette loi 

un double rapport qui la proportionne 

d*une part aux. befqins. du peuple Ifraër 

lite , & la fait fervir d'une autre parti 

l'inflruâion des^ fidèles de tous les fiécles. 

Elle a dans toutes (ts parties un rapr 

port néceflàire y & plus ou moins connu 
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2rqaelques-unes des circonflances aâuel- La PrA^ 
lès où le trouvoient les Hébreux^ : 6c quoi- pÀration: 
que nous n'ayons pas affez de monu-EvANGiu- 
mens de l'antiquité pour pouvoir dire ert 
toute rencontre : telle loi , telle cërëmo- 
nîe a rapport à tel ufage ancien que MoHe. 
ftipprime comme mauvais ,. ou adopte. 
comme utile ; ce que nous connoifTons. 
à cet égard fuffit pour nous £aire entendre 
ce qui a fervi de régie dans, les articles 
où la lumière nous manque. Nous nous^ 
contenterons de produire ici pour exem- 
ples Tinftitution des fêtes Judaïques , &:. 
la difiînâion des noumtures. . 

Telétoit le repos du feptième. jour , là 
Pâque, &.les autres folemnités prcfcrites^ 
G'étort faire profeffion d'être le peuple de. 
Dku , le remercier de Taccompliffement 
de fe^premières promeffes,attendre TefFèt 
des' autres-^ & en perpétuer la créance.. 
Ces fecours' leur étoient propres. Non. 
ficit taliitn omnl nationi. 

Le détail de leur police '& même de. 
lèur-nourriture , ne contribuoit pas moins, 
que la fingukrrité; de, leurs fêtes , & l'u- 
nité de leur fanâuaire ^ à les caraâérifet, | 
aomme un peuple i part , & abfolument 
Punique dans fa^ fiujcwi. d'adorer & de. 
vivre. C'eft pour cela que les isfpjéces d'a^ 
«maux^'iji leur étoit çetmi$:de.facrifiex^ 
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Ea Prb'- & de manger , fuFent réglées par d^s în-- 
PARATioNdicatîons fimples & générales^ qui les 
Ev*AN«tL. bornoicntà des nourritures faines , &fuffi- 
ftntes ; mais qui les fingularifoient en leur 
îhterdiOint quantité de viandes dont les 
autres peuples faifoient ufage. Il pouvoit 
dans ces genres d'exclufion fe trouver des 
efpéces qui ne fiiffent pas malfaifantes , 
comme le lièvre & quelques autres. Mais 
^inconvénient étoit petit : & Moïfe s'en 
tint à des caraélères faciles à faifîr , pour 
donner à coup fur Texclufion aux ani- 
maux qui partagent principalement le tra* 
vail de Thomme ; favoir, le cheval, Tâne , 
& le chameau ; à ceux qui ëtoient d'un 
accès dangereux , ou d'un ufage mal- 
feifant , comme font la plupart des rep-^ 
tiles ; mais fur-tout à ceux qui étoient très* 
vulgairement en ufàge dans les facrifices 
des Payens; cnforteque les immoler étoit 
une efpëce de profeffion de vouloir (acri— 
fier aux dieux ^ ou même à telle &c telle 
divinité. C'eft en particulier le grand ufa- 
ge que les Gentils faifoient du poiurceatf 
dans leurs facrifices , qui Ta fait compren- 
dre dans un des genres d'animaux im- 
mondes & interdits. Comme cet animal 
n'eft bon qu'à être mangé , il n'eft point 
d'abftinence qui ait attiré aux Juifs plus 
de reproches &: de railleries, que celle*là<^ 



Maïs c'ëtoit de toutes les abftinences celle La Piif- 
qui fè trouvoit la plus propre pour les pa ration 
empêcher d'idolâtrer. Ev ancil. 

Le fervice du bœuf, le lait de la vache ,. 
&C la laine de la brebis , ont toujours fait 
ménagerie fangde ces animaux^: on s'en 
nourriflbit : on les facrifîoit ; mais on ne 
les prodiguoit paf. Au contraire en tout 
tems & en toute rencontre , on avoit 
recours au pourceau , pour trouver fw 
le champ une viftime qui ne coûtât point- 
trop ,& une chair tendre qui fe pût man- 
ger auffi-tôt après le facrifice , qu'une cir- 
confiance prévue , ou imprévue pouvoir 
demander. Il y avoit pour cela dans toutes « 
les villes une place connue où l'on expo- 
foit en vente des porcs deftinés aux facrî— 
fices , & pour cet efFèt vifités & garanfii 
francs de toute incommodité. »Stfcri , Jin* 
feri. 

L'habitude de copier l'antiquité dans 
les occafions les plus diflinguées , a fait ^.. 
par exemple , conferver 1 immolation du^. 
pourceau dans les traités d'alliance. Vir- 
gile {ta) & Tite-Live nous en fourniflent 
k preuve dans les premiers traités des La^- 
uns & des Romains. 

Ce même animal s'offroit commune^ 
aient aux Dieux domeftiques^ Horace ne: 

%jl) CttfâjmgehantfoKUraporcâ. iEneid. 8«- 
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La Pi>#. prétend point que la concierge Phidié 
PARATiON ^ui^itionne de leur oflfrir rien de plus 
ËVANGEu qu'ime truye. Il permet feulement d\" 
joindre quelque poignée de girains de fa 
dernière récolte (tf). Où -en eût-il été fi 
ces facrifices , qui revenoîent à chaque 
nouvelle lune ^ lui eufTent coûté un bœuf, 
ou feulement une- chèvre ? C'eût été, 
avec les autres fêtes eouranter^ de quoi 
tout dépeupler en un an ou deux. 

Dans les facrifices champêtres , dans 
les luftrations , ou procédions rurales & 
autres d'un ufage fréquent , c'étoit le 
pourceau qu'on immoloit ( ^). 

Survenoit*il quelque dérangement dans 
la fanté d^une perfotine ? La première dé- 
votion étoit de recourir à ce facrifice toi*- 
jpurs facile. Dans la comédie que Plaute 
a intitulé Us MénegmeSy où deux frères 
jumeaux parfaitement femblables fe trou- 
vent dans une même, ville après une lon- 
gue féparation , & fans . être encore m- 
ilruits de leur réunion ^, celui des deux 
qui eft nouvellement débarqué à Epidam^ 
ne-, trouve parhazard à fa rencontre le 

(a) • . . . Thùre placarîs , & homâ fruge Lar€s,4yl- 
éBlqutforcâ^ 

jb) • • • • Ctrti avidétgavifa efi fanguuu porae, • 

OvicLTaft. I. 
«^ ^ ., ., . SugatMi lufirahant çompita porcL 

Fiopetc i. 

cuifîôîer 
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euî/înierderaûtre. Ge cuîfinièr le prend La PrA- 
pour fon maître ^ *& l'avertit quête repâs faratiom 
qu'il a commandé eft prêt , qu'on peut EvAWsa. 
entrer & fe mettre à table. A ces propos 
en apparence dépourvus de fens , Mé* 
negmc qui croit voir del'altérationdans' 
le cerveau de celui qui l'aborde , s'informe 
combien fe vendetit à Epidamne les pour- 
ceaux deftinésaux facrifices (a)^ parce 
qu'il fe trouve avec un homme qui a be- 
foîn de ce remède. 
En un mot cet animal , qi^on àvoît par- 
tout (bus fa main , étoit la viélime de tous 
les lieux , de toutes les perfonnes , & de 
toutes les faifons. Chacun en faifoit le lâ- 
crifice fans apprêts ; & au lieu d'inviter les 
amis ou la parenté , on çnvoyoit une [par- 
tie duiang & desgraiffesjOuune portion 
des chairs aux perfonnes qu'on étoit bien 
aife d'aflbcier au mérite de labonne œuvre. 
Cette diflribution du porc tué en famille 
fubfifle encore parmi le petit peuple , 
quoique l'intention ait été fiipprimée. ' 
C'étoit l'avarice , le mépris de. la loi 
de Moïfe, & l'intention de. fournir des 
viftimes aux idolâtres qiii faifoit nourrir 
des troupeaux de cette efpéce dans la 
Galilée. On voit.parlàcequidonnalieu 

ia) Refponâe mild » aiioUfcens » qtdhus Uc^retîi^ 
Vttneunt porci jacres ; finceri. 

Tome y m. Pan. I. X 
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1 A Pak* à Jçfus*rChrift de permettre le defbrâre 
pARATIo^ qui fit précipiter ces troupeaux dans le lac 
EvANGU. de Géqéfa^reth. 

Rien n'étgnt d'un u6ge plus universel 
& plus journalier que 1 immolation du 
pourceau , & que rojccafion d'y prendre 
part 9 en recevant une portion des chairs 
offertes à quelque idole ; interdira cetie 
-viande aux Hébreux c'étoit les tenir con- 
tinuellement ^en garde. contre l'idolâtrie, 
& le refiis d'en ufer étoit une renon* 
çiation toi^Q«u;$ rnouYêlle à tout culte 
étranger. 

Par la companuTon des iiiàges des Hé- 
breux , avec ceux de l'antiquité Payenoe , 
on pourroit qippexcevoir de plus en plus 
kjufteflfe des intentipns de la loi (a)^ 
qui étoient de mettre par-tout .une clô- 
ture , ou «n mur de ieparation ^ntre l'ido- 
lâtrie &: ce peuple ii:^iment encUo à s'y 
Sorter. Mais le peu que nous m venons 
e voir içft aifez fenf^Je , &C bous difp^ife 
4'entrer dans des recherches dont Tabon- 
dance peut oflFeofer ^ quand l'eiprit eft fa- 
txsfa'it« 
itappottdeia Cette Un il mefurée dans celle de iês 
Jf^^^^^fjguldeux faces qui regardoit le peuple jnciea, 

ic Chrérica- 
ae. («) On pcucen voir d'autres craies dans rexplication 

de la Pâque des Juifs , Hiil. 4u Ciel poëd^ue. c t. p. 370. 

4. ^k. 



^^'v^t d'une autre part avec TEgliTe Chré- La Pa £•' 
tienne , c'efl-à-dire , avec tous les peuples paration 
de l'univers ^ des rapports plus durables , Evauglu 
6c plus pleins de grandeur. £Ue leur prë* 
.paroit à tous & leur rendoitteconnoifla* 
ble le dépôt des promeiles qui leur étoieot 
•coniervées autentiqùement avec l'ancien- 
ne hi&oire du monde , perdue ^e vue 
par-tout ailleurs. Ce que la loi de Moîfe , 
& hts mémoires des Hébreux avcnent de 
plus relatif à leurs befbins , rejaillit par 
ion utilité fur tout le genre humain pour 
qui le tout devenok falutaire. C'eft par 
wie fuite de la vocation générale de ce 
peuple à nous prépara l'œuvre du falut , 
& à nous en adminiftrer les preuves , que 
tout ce qui lui afrivoit de confidérable 
étoit recueilli avec autorité , £c tranfmis 
4 la fuite des livres de Moife. Par4à tout 
ièlie &s'entr^éclaircit depuisle commeo- 
cernent du monde jufqu'à Jefiis«Chrift^ 
«pn devient la fin de tout. Ce que nouf 
liions dans ce recueil eft tantôt prc^>hétip 
^e , tantôt figuratif ^ & toujours infime^ 
tif. Tout ce qui arrivoità l'ancien peupie^ 
nous dit S. Paul , étoit deftiné à nous ibv 
vir d'images 4^ l'avenir , ou^e modèles, 
& d'aveniflemens (a). 

( a ) Tiifbk'TVTSêh UpU uhTia0 if^îh* 
1. Cor. 104 xa 
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La Pfti'- Tantôt ce font des prophéties cxprct 
PARAT ION Tes , comme celles de Jsurob &c de Daniel; 
£vi^NjG£L. comme plufietirs des Pfèaumes de David , 
qui voit par avance les difFérens états du 
Meffie, Tantôt ce font des évènemens 
prophétiques & figuratifs des my ftères du 
Sauveur. De ce genreeft Thiftoire d'Ifaac 
fiirvivanti fon facrifice , tableau touchast 
de la réflirreâion par lequel il fîit ac- 
cordé i la foi , & à la fàinte impatience 
d'Abraham , de voir le grand jour xlefon 
jautre defcendant , dix-huit cens ans avant 
que ce )our anivât. Du même genre eft 
1 hiftoire de Jofeph vendu par fes frères , 
livré aux Etrangers , traité en criminel , 
puis ilevé en gloire , ^établi difpjenfàteur 
des grâces & de la vie même, reconnu 
par fes frères, & devenu en dernier lieu 
le falut des iiens après l'avoir été des 
Etrangers. Du même genre eft i'hifloire 
Jofué. de Jésus*, bapt^fant fon peuple par le 
paflage du Jourdain , douleur dfune vie 
nouvelle au milieu des Gemils par la cir- 
cencifibn ; abbatant les forterefles au feul 
bruit de quelques foibles infttumens ; 
mettant le peuple de Dieu en pofleffioo 
des promenés ; &c imitant par avance les 
fonoions du Sauveur dont il jJbrtoit le 
nom. 
Plaçons au mémo tang le facerdocç 
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di Roî de Juftice * , la prédileaîon de ^ a Pk/- 

Jbnaspour fa nation , & fort état de mort paratiou 

durant trois jours' après lefqdels rendu ^^^^'*^*^-^ 

à la lumièrcv , il va-annoncer la jiifticeaur ♦ AùlcUfe^ 

Etrangers qu'il avoit évité d'inftruire. ^^" 

La réforme de la malignité de notre vaine objcc. 
cœur, & rétaWiffement aôueldela pcr- Zl fait' 
teaion , n étant pas le premier objet de de l'andca 
la vocation de l'ancien peuple , (ei défor- ?^^^^^ 
ares ne nous furprennent plus ; & quoi* 
que plufieurs des Patriarches ay ent eu une 
foi vive aux^prameffes , en fe montrant 
occupés de l'avenir ; Dieu n'a pas exigé 
d'eux'la vie Evangélique qu'ils n'étoienf 
point chargés d'annoncer au monde. lî 
a- laifle fiibfifter parmi eux phifieurs im- 
perfeftions qui font - devenu des tranC 
greffions criminelles , depuis la prédica-» 
tion de la pleine juftice. Il a foufFert qu'ils 
fe conformaflent aux ufages univerfelle- 
ment teçus j telsque la pluralité des fem- 
mes , & le divorce. Il a ufé de la même 
indulgence envers le peuple Juif. 
Mais connoifTant à préfent la vraie defti- 
nation ^e ce peuple , & fâchant que l'in- 
tenrion générale de l'e(prit qui a ordonné 
l'ancienne Ecriture , eft que nous y allions 
chercher notre origine commune,que nous 
appercevions le caraft ère de la dépravatioîl 
^l'homme daas Thiftoire des progrès de 

X iij. 
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La Pkb'- cette inclomptable tnéchanceté y que nous 
FAR ATiON y trouvions les premières espérances d'un* 
EvANc?£L. meilleur avenir, les promeiies d'un libéra- 
teur, jes crayons & les ^euves defes myf- 
tères ; nous fommes dans le chemin de Isk 
vérité lorfque nous, cherchons les plus 
beaux traits de la nouvelle alliance dans les 
évèneméns de l'ancienne , qui en étoit h 
[! :• préparation. Nous fommes utrs de tenir la 

vérité ^and l'écriture même du nouveau 
Teflament nous conduit par la main , & 
Êdt à. Jefus-Chrift l'application de ce qui k 
caradlériibit par avance. Nous ibmmes 
toujours louables de (uivre cette route , 
quand l'application des traits figuratifs à 
quelque vérité Evangélique eft fans con* 
Crainte , bien liée & heureufe : on peut mê- 
me avec fruit, comme l'ont fouvent fait les 
Pères de l'Eglife^y prendre des fuites d'al- 
légories, parce que cette méthode attache 
le peuple , & qu'on ne peut que le fervir 
tant qu'on ne s'écarte en rien de la réalité 
de l'événement , lui de l'analogie de la foi* 
Mais on l'a dit avec beaucoup de juftefle, 
&: on ne fauroit trop l'entendre. Dans m» 
jnftrument où tout concourt à former le 
Son Se les accords,toutes les pièces ne font 
cependant pas fonores. Toute l'ancienne 
Eaiture eft un infiniment qui n'annonce 
fjue l'alliance nouvelle ^ qiil ne tend qu'à 
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ilDusÊdre taancÀtte St décret les biens fpi- La Pkl*- 
rituels,tantôt en nous ea développant VtSr paratiok 
cellcnce , tantôt en y oppofant fa propre Evaxcil. 
imperfeftion. Mais tout n*eft point figura- 
tif de Tavenir dans le menu détail: les clous 
6c les bâtons de l'arche , ni te cérémonial 
Lévitique , ne font pas de point en point 
autant d^ figures. Ou du moins il ne faut 
pas/ans le fecours de la révélation & d'une 
tradition bien marquée, prétendre & 
avancer avec confiance , qu'une telle pra- 
tique ou un tel événement , foit la pro- , 
phétie ou l'enveloppe d'un tel myftère , 
ou de telle partie de l'avenir. En matière 
de religion, l'on ne court jamais derif- 
que à fe défier des faillies de l'imagina^ 
tion , & de l'efprit particulier. 

Avec ces précautions fi juftes & fi pro* 
fitableis , l'Ecriture de l'ancien peuple qui 
étoit déjà la coUeftion des titres de notre 
héritage , & la Préparation de l'Evangile, 
devient encore pour TEglife Chrétienne 
la fource féconde d'une inftruéfeon qui 
durera autant que les fiécles : & bien loift 
que les deuxalliances ayentdeuxitfifFérens 
cfprits pour auteurs ; bien loin que Jefiis-^ 
Chrift foit venu détruire la loi de Moïfe ^ 
il cft venu Paccomplir dans toutes fe»» 
parties (tf). II eft vHîblement venu poup-' 

Xui|. 



uvitc. 



&4S LeSpectaciiE 

LaPré- en accomplir la morale , les prottleiTes^ 

p AR Al ION les figures , les défirs , toute la deftination. 
EvANGfiL. * La même économie qui avoit employé 
,, „,^^. . . le miniftère des Prophètes chez les Juîfe 

U prophétie • ^ i r ^ \ 

interrompue pour les convamcrc des elperances a ve- 
•aprè?u re^.'""^^ par Taccompliffement aAuel de plu- 
loiirdclacap- fleurs deleursprédiâions , & pour répri- 
mer la violente inclination de ce peuple 
pour l'idolâtrie ; interrompit Tuiàge de ce 
miniftère peu après le retour de la capti- 
vité. Les prédi6lions qui les frappoieat 
auparavant par la fidélité de l'exécution, 
furent fufHfamment remplacées par cet 
événement terrible. Unchâtiment de foi- 
xante. & dix années , dont la durée avoit 
été nettement prédite , fit fur l'efprit des 
Juifs une impreffion fi forte que depuis 
' ce tems4à ils eurent les idoles en exécra- 
tion. Mais la crainte des châtimens quoi- 
que jufte & raifonnable en foi , n'étoit 
dans la plupart des Juifs, qu'une di/po- 
fition d'efciaves , & fwbfiftoit aveclesplus 
grands défauts. Sous les Rois Persans &c 
ious les Macédoniens , les Juifs comblé- 
l-ent la mefure des iniquités de leurs pères : 
o'horwrant Dieu que des lèvres , toujours 
ennemis de la vraie piété , toujours ufu- 
riers^ voluptueux, luperftitieux , négli- 
geant l'efprit de la loi &c les fervice^ de 
la charité fi-aternelle , pour s'occuper de 



BZ LA Nature. 

la lettre & des feuls dehors ; pleins de La Vtth^ 
mépris pour les autres peuples , enyvrés paration 
de leurs avantages & de leur propre ju- Evangbl* 
ûice qu'il faifoifent] confifter dans la ré- 
gularité des pratiques extérieures; enfin 
perfuadés qu'il ne leur manquoit ries 
pour fe donner à eux-mêmes toute vertu 
& toute perfection. 

Quand les Hébreux. re<^uFent la loi au 
àéferty ils avoient dès auparavant plur 
fieurs. connoiffances traditionnelles qui 
fiibfiftèrent toujours parmi eux, & qui 
furent fur-tout l'occupation & les délices 
d'un petit nombre de Juftesqui vivoient 
de la {(À. &: de Tefpérancedes: biens à 
venir. Ils connoiflbient un Dieu non (eu* 
lement créateur , mais proteâeur & ré- 
munérateur. La mort étoit appellée parmi 
eux la réunion des enfans avec leurs pè-* 
tes; &C depuis la mort d'Abraham^ d'ifaac, 
& de Jacob , Dieu étoit comme dé leur 
vivant appelle le Dieu d'Abraham^d'Iiàac^ 
& de Jacob , leur protefteur , leur rému- 
nérateur. Or on ne protège plus , on ne 
récompenfe plus ceux q^ui ne font plus. 
. Les Sages de cette nation avoient une 
idée tfès-iaine , & qui fe retrouve dans- 
tous leurs écrits , de l'eiîufion de la Sagefle 
divine fur le$ êtres qu'elle a produits.. 
jÇcitefageflfequi fervoit d'entretien à Dicu.^ .. 
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ËA Paé- même > adreflmt aufi le ^èu» à tom 
FAR ATioM les lK)mm€s« Ik f efttendoknt dans ta na* 
ËVAiiG£i..ture^, fie dâm la loi : elle ^ fgdi en éiSi* 
fens tefn$ à bien des cœurs» 

Les Philoibphes Orjefitaux-, & après 
eux les Platoniciens qui les ^voient fré* 
quemés ^ pi»s le^ demi- Ariens élevés 
dans les mêmes écoles ^ fe font fort exer- 
cés fur cette fortié de la parede^ ou fur 
cette émanation de là fageflè (Uviâe a& 
dehors. Ils en-ont abufé jusqu'à en faire 
une fubftance di^rente de Dieu ^ Se un 
principe de fécond ordrer 

Les Hébreux avoient connoiflance de 

là vie à venir , dé la réfurreftion , & du 

)Mgement. Cela parok par k ^ traits fans 

nombre qui en font répandus dans h 

conduite des Patriarches toujours atten^ 

tifs fur Tavenir , dans les Pfeauihes ^ dans 

les livres fapientiaux* , fit dans tous les 

Prophètes. Moïfe a rapporté diverses 

. promeflès d'une révélation qiû devoit 

êite faite un jour à la poftérité d'Ifaac, 

& par elle à toutes les nations^ Les livres 

hiftoriqoes & les pf(^)héties qui fuivent 

fortifient la même attente. Mais il eft ré- 

Man-. 4: xu Ç^rvé à celui qui doit yenir de nous ajh^ 

- noncer toutes chofes. 

hvânchczîw -^"* approches des tems du Me flfe,. 
2mù & chc*r^lprit phiîo/bphique toujours geu- iktisT- 
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Gk de ce que Dieu ne nous apfnrend La VrÛ'^ 
qu'ave<f réferve , joignoit fcs propres pen- paratiom 
fèesàh révélation , ôcavoit partagé les Evangel* 
lettrés de la nation Juive en deux feiftes , J^**^^/JJ.* 
fes Saducéens & les Pkirifiens. Les pre** ^^^^ Mef- 
miers nioîent la vie future, matériali- fi«- 
(oient les efprits , & réduifbient les e^é« 
Eances^puTeifètdespromeireSy aux biens 
de cette vie. Ils faiibient parade de leur 
ibumiffion à la loi ^ & au mmîftère iacer* 
dotal , pour )ouIr des avantages de leur 
(bciété fans réformer ni leurs opinions , 
b\ leurs paflions. Ils faifôient profeffion^ 
du nom de Juif , & fe conformoicnt au? 
cérémonial extérieur fans rien croire. 

Les Pharifîens plus religieux en- appa^ 
rence admettoient les vérités connues par 
k loi , & avant la loi : mais ils les ren-* 
doient inutiles par le renverfement de la. 
piété réelle. Etant la plupart de famille 
Lévitique , tout leur but étoit de faire 
trafic ou profit de la religion : & au lieu 
de fe fervir de leur crédit fur Tefprit du ' 
peuple pour- lui perfuadcr que la vraie 
pîété eft dVimer Dieu, & de fervir fes^ 
frères , ils ne s^appliquoient en s infinuant 
dans les familles , qu'à s'attkcr des pré- 
fens & des diftinftions , qu'à faire multi- 
plier les facrifices & les dévotions quî^ 
àcient lucratives poutïordre façerdot4ji> 
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Ca Pr4 • aux dépens de ce qu'on devoit à (es pa-^ 

PARAT ION rens, aux néceffiteux, & à toute la fociéte. 

EvA^c*l. Ainfi les Prêtres , lès Dofteurs , & le 

Peuple , connoiflbientle vrai Dieu : maïs 

leur cuite étoit fans anwur , fans ame , &? 

fans efFèt. « "^ 

Tel étoit rétat où fe réduifoit la rc- 
l^ion* chez les- Juifs. Grand extérieur, 
& rien de plus. L'état de la Gemilité eft 
connu: Fidolâtrie fouillôit tout l'univers 
pr des crimes qu'elle fàifoit paffer pour 
des aftions religieufes : la Philofophie 
avoit multiplié les difputes : on ne par- 
foit que de fages & defegeffe : on don- 
noit le titre de fages à ceux-mêmes qui 
ruinoient la vertu par indulgence ou par 
principe : on le donnoit à Epicure , 8g 
à Lucrèce. De dégréen degré cette- fa- 
gefle avoit obfcurci jufqu'aux premières 
vérités. 
Lfes égare' Platon , le plus accrédité de tous les 
twikicnsf^*' anciens , prépare de fort autorité non des 
•punitions , mais des récompenfes bril- 
lantes aux attachemens les plus déréglés, 
8t les plus contraires à l'intention de la 
nature. 11^ convient qu'un grand philofo- 
phe comme Socrate ,.. fera mieux de s'e» 
abftcnir pour être fupérieur à Ces défîrs, 
Ee philofophe en s'en tenant à Tamouf 
.ihi'béauintelleéluel fans être dominé pap 
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le goût dti platfir , (é ferme dès cette vie L^ Pi^|{. 
les aîles qui le tranfporteront au fordr para'^i^'* 
du corps dans une gloire parfaite. Mais gvAMCeu 
cette tranquillité philofophique n'eft point 
d'obligation. Il y a des philofophes y amis 
du beau , qui fuivent un trsûn plus com* 
xnun , te qui , fans ambitionner de par- . 
venir à Ja âipr^me perfeâion , bornent 
leur vertu à fuivre les exemples du grand 
Jupiter, & de cet autre Dieu qui rem- 
plaça Hébé. Ceux-là , dit Platon , éprou- 
veront après leur mort un vol moins 
agile. Mais il n'y a point de loi qui les 
relègue Xous terre. L'amour du beau a 
déjà conunencé à leur donner des aîles 
dont le velrs'afFermira jufqu'à les élever 
dans le féjour de la félicité. 

Platon îavoit ce qui fe paiToit Ibus 
terre, & dans les cieux : c'eft auffi celui 
que l'on a le plus long-tems écouté ; 8c 
c'eft à la jeunefTç: qu'il adrefToit cette phL- 
lofoptiië, ou ce délire fcandaleux , comme 
desie^çons d'unfublime favoir. 

Sêint Clément d'Alexandrie & Eufébe 
de-Céfarée (10) qui nous rapportent ces 
égaremens de laphilofophie ,1e font avec 
plus de liberté que nous : parce que c'é- 
toient des défordres publics , &: devenu 
plus hardis fous la proteélion des favans« 

( a ) Prépâf âtion îrasgèli^uc > L i ) i c. 20. 
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Xa Pai- ITEcrknre exprime oe renverfi!meift à 
PAR ATioM l'ordre en deux mots auffi modeiles cpi'«^ 
£vANGU« nergîque&i Suivra de telles leçons ^c'ëtoîc 
félon elle , dépraver la voit Je Chumamié^ 
Oes5toideiu« U y avoit une autre philoibphie qis 
Temportoit encore fur la précédente , 
dans refthne de ceux-mémes qui ne la 
fuivoiem pas , parce qu'en flattant moûts 
Ja nKdlefle que ne le faiibît le Platonifoiey 
<Ue ne flattoit que mieux la plus demi- 
tiante de toutes les paffions de Thomme ^ 
l'orgueiU C'étok la fagefle des Stoïciens , 
«dont le point le pbis eflèntiel coniiftoît 
i dire : « Dieu eft le maître de me donner 
I» la vie : il y peut ajouter les richeffes , 
i^ou m'en priver. Mais l'égalité d'ame ^ 
» la vraie vertu , c^eft mon afiaire de me 
-H les donner : je faurai y pourvoir (a). 

Cicéron fait entendre qu'on n'a jamais 
dû rendre grâces à la divinité de ce qu'co 
-étoilt hooune de bien (^), 

Séneque plus outfié encore dans les 

mêmes principes. , §t met à tout propos 

à c&té y ou même au-deffiis de Jupiter ; 

^ ^ parce que Dieu eft fage & heureux par 

^ fa nature ^ au lieu que Séneque eft iage 

(a) Det vUam : det op€s, jS^taan mi ^nimum ipfi 

{h) Num qtàs , quh4 bonus vir fJUt , gratia9 dus afi 
vnquam .^ I>c Nit-Deor. * 
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^^ lieareux par fim choix. C'dl (â) ^ La PaC « 
<»» fi^lon lut y avoir tous Jes dieux pour loi i'aration 
1^ ^e d'obtenir :de foi-fpéme la hotmû Evamgei». 
H conduite : il n'a rien à leur demander* 
Des bommes qui penftnt de b fbrte^ 
ne pinrcnilent pas feôt difpofës à croire 
-qvie la fource de U juftice iok hors d'eux ^ 
& qu'ils ay eut befoin d^un Sauveur pour 
devenir vertueux. Cette ikgefiè qui en 
ioipore par b houfiflure plutôt que par 
aucune grandeur réelle , détourne les fa» 
vans & le peuple de la religion de }eius- 
•Chrift , le Prédicatewr de la grâce , de 
l'humilité , & de laprière^hienleinde 
kshâ amener. 

Quoique les hommes depuis la dimi-» 
wtàxm de leur vigueur &de leurs jours ^ 
foieut mcuns forts dans le mal qu'ils ne 
l'étoient avant le déluge , c'eft dans le 
fond de la volonté la même corruption. 
Toute la lerce eâialie d'iuâuniesoude 
cruautés : la philoibphie kûn d'arrêter ces 
vm^i les a multipliés en ks autoriâint ^ 
ou €» les palliant ; & jamais elle n'a dé^ 
^mé lliQmneiè d'un deiordre qu'en lâchant 
la bride à un suiieie vice ou équivalent , 
^ encore f^ per nieieux. Tous les fages 
^ fout: égarés dans leurs peniëes ^ parce 

> 

Itf) 'Deus omnts hahet pacato$ & fvtntes ^uîfyià*: 
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Xa Pré- 9^^ ES'^u n'y étoit pour rien , &c que h 
PARATioN «naladie univerfelle des efpritsëtoitde fe 
EvANGEL. croire capables par eux-mêmes xle toute 
connoiffance , *& de toute vertu. 

Je ne dirai qu'un mot des Pyrronîens 
i>cs Pyrr«- & des Gorpufculites. -Les premiers qui 
**^'"' n'admettoient ni vérité , ni mérite, étoient 

ks plus intraitables de tous , puifqu'ils 
■> étoient une ièâe de défefpérés. 
Descofpuf- Les OoFpufcultftes qui bâtifloient le 
oiiiûcs. jnonde avec des atôrtcs , & un mouve- 
ment direâ ou tonrbillonnaire ; fai£mt 
fortir la beauté , les organes , & les rap- 
ports , de deux caufes déftituées d'ihtelU- 
gence , ne méritent point d'être nommés^ 
parce que tes opinions des cerveaux déré- 
glés devroient être fans conféquence. 
Cependant le ponrroit-on croire ? C'eft 
la doârine qui avoit gagné le plus de ter- 
rain y parce qu'en délivrant Thomme de 
toute crainte , elle le féduifoit encore par 
un fantôme de &voir« 
D'une autre part quoique Dieu eût em- 
^ ployé jufqu'eh ce moment, à l'égard de 
tous les peuples , la vue de fa fàgefle 
imprimée &r fes oeuvres ; quoiqu'il tùt 
joint aux bienfaits perfévérans de ià Pro- 
vidence tes fentimens de la religion na- 
turelle ; la voix de la confcience , les avis 
intérieurs de la raifon qui efl la même 

dans 



&mtom; les vérités traditionnelles in- La Put''- 
fëparablement unies aux anciennes pra- pa ration 
tiques de^ religion ; une prédication en* ËvANG£t« 
core plus ipéciale de la vérité par des 
hommes d'une iminente vertu , que £1 
grâce oppofa.de tems à autre au ter* 
rent de l'infidélité; quoiqu'enfinà legard 
même du peuple dépofitaire de fes pro^' 
meffes , il eût employé la loi , fes in- 
ftruétions , les cérémonies co^enables au<' 
tcms , les preuves, fenfibles dé fes vô-^ 
lontés par le miniftère des Prophètes ;- 
tous ces moyens , & lés autres que f»- 
fagefle lui faifoitinetti:«en.œuyré*^; d*eux- 
nv^es fcons & utiles , ne''ftnt ppint la <^ 
gu&fon de ^orgueil , de la foiblelfê , & 
de la malignitédu cœur humain. Us l'ont 
pu préparer à ''une plu^ grande œuvre : 
ils lia en peuvent foire fentir Textrême 
bèfoin >: ils en amènent tous enfemble 
l'accompliffement & en facilitent la ma- 
irifeftation. Mais comment la troifième 
promeffe s'exécutera-t-elle ? comment la 
ppftérité bénie communiquera-t-elle l*al- - 
Ûance aux nations qui dans leur aveugle- 
ment criminel font fans efpérance ^ font , - 
en un feas très-véritable , fans Dieu ? Ephti. i : ri 
âc il on leur annoncé le falut , comment 
feront-elles fôres que ce falut vient de 
Txmt VIIL Pari. L Y^ 
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L* Prk'- I>ieu ? Pui^e cette hcureufe nmrér , 

paraTion doit être préfentéeàtoiu, ayons toujons 

ËVAMCEL. en vue qaela. démoafiration endcMtétie 

iàdsiàirantepour les er[mtsc:f>aUes d'eu* 

men, & proportionnée tout enfeniblei^ 

hiia^teâc des plus bom^ 
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ONST RATION 

ÉVitNGELIQUE^. 

Proportionné £ a L'ÉLévAxioi^- 
des Efprîts capables d'exametiw . 
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CHAPITRE f^REMIEa^ 

La régie Je tous l&f Efpriu,- 

'EVAK^iliB eft un évènemënr 
dont les Apôtres de Jefus-Cbriiè 
&[ leurs premiers fiicceileurs ont 
fait Tannonce , après en avoir 
été témoins. Depuis leur mort la créance 
lie s^^n dk établie , ou perpétuée dans les 
cœurs ,.ni en flattant la cupidité > comme 
a^fait l'idolâtrie ; ni en employant la force ^ 
comme a fait le Mahogiétifme ; ni par le 
procédé des difputes &c de l'argument a- 
liony.comm« fatfoitla philofophie cnia^^ 

Y 1^ 
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L A Dâ troduifànt fes ryfièmes ; ni par la vole 
MONSTRAr d'une fubite infpiration, comme faifbît 
£vAN9£L. refprit qui faififlbit les Prophètes , ou qui 
révéloit des vérités nouvelles aux Apô- 
tres : mais c'a été par la cohviâion des 
faits notoires. ÇV été conféquemment 
par une voie ufitée parmi les hommes , 
& capable de contenter tous tes eiprits , 
quand ils ne font ni pailionnés , ni préoc- 
cupés. Si l'Evangile a été crû raiîbnna- 
blement , c'eft parce que les preuves en 
étoient telles , qu'41 auroit été contre le 
bon fens de les rejetter; 

Jl eft vrai que la doftrine Evangélique 
fait entendre par-tout que la foi eft un 
don 'de Dieu. Mais elle latiTe fenâr en 
même tems que la foi eft le meilleur 
ufagé que l'homme puiiTe faire de fa m- 
fbn ; paKe que Dieu , même en touchant 
fecréttement le coeur, n'exige la créance 
de l'heureufe nouvelle , qu'après en avoir 
produit au plus grand jour les atteftations 
&lès différentes^ preuves. De cette forte 
ceux qui croyent font très-fenfés , & ceux 
qui refufent de croire font inexcu&bles. 

La certitude qui vient à l'homme par 
le concours des différens rapports de fes 
fens , eft en effet celle dont une conftante 
expérience lui apprend à ne fe pas^ défier» 
H -n'y réfifte que.par un abus viftble de 
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Çk liberté , &C en oubliant Ùl &çon d'agir L A D£* - 
en . toute autre, chofe. monsxr A-» 

PxMir le faire- voir annonçpns d'abord ëyanqu«. 
l'Evangile aux-favans , &'i ceux que l'u^ 
iâge. du monde ou des affaires a* rendu 
capables de difcufQon. Il doit leur être 
préfenté avec des motifs propres àle$ 
convaincre. ÂHtreîneht la réception de 
l'£vai^ile ne/eroit pas une ohéijfanct raU 
Jbnnable. Cçux qui exaalinenty"trouve«f 
ront'ih les caraâères de la vérité j & fur^* 
tout d'une vérité palpable .ou expérimen?/ 
taie?. , 

. Je ne çroîs'p^is pouvoir tgsktviXxéCKi^ 
tenter les efprits du preniier ordre^, qb'en 
les rappellant à la . connoiffance de leur 
propre food. Ihf fe font étudié eux-mê-' 
mes; c'eft d'eux^que j'atten<^ la réglés qui 
les doit guider. Comme ils fententr d& 
^oi ils font capables, ilis n'ignorent pas/ 
non plus combieti ils (ont bornés à cer^- 
uùns égards. 

Dans les chofes qui ont été fou;nifês Dîftîaaîo* 
au domaine & à la prudence de l'homme , foumifes &/ 
les efprits font fufceptibles de plus & de non foumifes 
moms; li homme peut parvenir a. diite-nçjtjjgns. 
rens .degrés .d!intelligeîH:e &C de pexfeon 
tion;,. quand les objets fe > prêtent. a fes. 
recherches ,. ôf prenn^ejat le tour que fa* 
raifort l(uy:. cjQitn^u T^Ufont: lç§ puyragçt 
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C A D £- ée fa tmiUf lesarer, S^ tomes les 
MONSTRA. de gouvernemens. TeUfont les-noittl^t'es^ 
ËVANGa.. Usfn»&im9^^6tumtei les nvatières crii b 

ée fbii laifonnemefit. C'eft^eOtcpioi ^^èJter- 
^nt lei tâlens que Dieu^div«riîié$ com^ 
me nos befoins. 

Mais il y a des 6b6iè$ qid pc^vkfrmetir 
là ra^bn homaifie^ & qui ne k prévieii^ 
nent goe pour la ibulaget ^ <si ha^ ëpar- 
Ifnanf des^ recherches & des eiibrts qaila> 
paâisfitr La condkimt 4^s iàvaiss eft e» 
ees rencontres ^ la même que celle de^ 
e^mts lep moim ctikhré^ : £c c'eft^ fowrsnt 
ifi'ih ie rapprochent 
Telles font d^abo^d les împreâions de b* 
làfiÂèrev-desc^ateœ-S) & des différeme^ 
^tartres de^ la nature fur nos fens. Les (^ 
-. ^vans Se les ignoran» s'en fçrvent^- mais^ 
• ils ne favent pmnt ée que c'efl ^ Ssufe» 
rëglem pas Fimpreffion; Dieu le^a ^C- 
penTés les uns & les autres de dëteraùiies 
^r la raifon la âimâtire de Tuiûveis. 
Ib ne {ont m obl^^, ni capsd>les de com» 
prendre la nature du foleil , de Féme- 
raude , de l'eau , ou du fel , avant d'ac« 
eepter les fervice^ qu'ils en reçoîvenf r 
L'aâion de la lumière les prévient t&ai 
paiement fans attendre leurs fouh»ts , 
ié^ kup diredion ^ poi» étit- feade. La 
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ferre lès porte Se les nomrlt tous , fans [^^ Ut*- 
leur dëcékr ni les principes de fà coh-^j^qhstra** 
6&mcCy m ceux de loir nutrition. Ils eiK£y^}4i2ij;» 
Rendent le fbn , Êins rien comprendre à la^ 
âruâure cb l'oreille ^ p^it-^tre même 
après ravoir anatomiiee. Les reffoits de 
Wiff ceryean ne font' fous le gouverne»- 
ment m des um^ i^ des autres. Quelqu'un:^ 
eft-il maître du cerveau d^autnû , on du>' 
fen^qui Eût, jevouspne^ce que c'eft 
^'un cer^ieau } quel microfeope ta a fàifii 
lès menus toûffeaux , 6c démêlé le: tiflu t' 
Onn'en constat que les deliocs^ y la mafle^ . 
& les dimenfioi». C'eftde^là cependant^ 
9^ partent tous les naoavtmens de X^'^ 
michine entière ^ & qui pourra fe âa^tei * 
^entendre ta fiinple communication des^^ 
AouT^nens, qœuid il n'en connoSt pasv 
fc prûicipc ^ Les hommes peuvent s'ap-^ 
pKqoer phis ou^ moins prudemment tes ^ 
fe^es de la nuit fie du jour , mettre à»^ 
l^ofit lés impreffions extérieureSyOu en^ 
^oucir tes inoommiodités. Voilà ce quî^ 
^fangue rbomme expérimenté d'avec 
l^impvadent ou d'avec l'ignorant. Mais> 
ces aéHons s'exécutent enr eux indépen^ 
iimment deleur volonté j 6ccnbicnder^> 
rencontres malgré eux. 

La Taifotieft de cette forte informée dp 
«e qjû l'intéreffe , gat les perpétuels «d*- 
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MONSTRA^f place pâr'4es rapports des fentinelles. Elle 
Ëv^NeBLi. met enfuite des conféquences plus ou 
moins juftes dans l'applicaticm des avis^ 
Mais ces avis qui- Finflruifeiit- perfevé- 
remment de ce qui hii eft utile ,.ou déra-* 
vantageuir ^ ne font point deftinés à lui 
apprendre la^iiature des Etres. Cette con- 
noiiTance n'eâ- point fa vocation»- 

Il en eft de même - de tout cp qui a 
été inftitué avant nous^ & de^ tout ce 
qui s'exécute indépendamment de nous«: 
Telles font les loix ^ les coutumes locales ^ 
lès faits ^dô lliiftoire^ les intentions des 
abfens qui veulent traiter avec nous , en 
lin mot tout ce qui dépend d'une volonté 
libre , & différente de la nôcire. Toute» 
ces chofe& font viiiblement hors de la 
raifon.Ce n'efl point eh fe confultant eUe- 
même que la raifon peut les apprendre^ 
ni décider fi elles: font , ou comment ei/es^ 
doivent être. Mais elle «n eft informée- 
par des fignés qui en font là fuite ^ par 
des monùmens , par des témoins , par des 
jneflagers , par des compagnies permar 
nentes qui en ont la garde '& radmini** 
fltation. La certitude que la raiibn'ac* 
quiert de ces objets eft comme celle des 
. témoignages; Si les témoins font (urs , la 
cannoii&ncede (oea^ 

Ccft 
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C'eft encore àœt^gard que tous les La D'^ 
efpritsfont petits, &c ^ent nëceifaire^MON tra. 
ment de dehors la lumière qu'ils ne trou'- Evangu., 
vent pas en eux. Mais cette petitefle ne 
les déshonore pas* Il n'y^a proprement 
de pedt que de ne Te pas connoitre , &: 
de s'attribuer une iùpérioritë ^l'intelli- 
gence, ou des droits que l'homme n'a - 
point reçus. 11 n'y a de déshonorant pout 
refprit humain que la préemption de 
vouloir décider de ce qui n'eft pas à fa 
portée ; & l'entêtement , foit de celui qui 
rejette une chofe , quoique bien atteflée , 
parce qu'il ne'la conçoit pas ; fbit de celui 
qui la reçoit fans preuves , parce qu'elle 
s'ajdle à Tes inclinations (a). 

Au contraire le plus grand trait d'élë« 
vation dans ceux qui ont acquis de la jn-' 
ftefTe & de l'étendue , efl d'employer avec 
reconnoiflance la lumière que Dieu veut 
bien leur départir , & en même tems de^ 
Tentir leurs bornes., pour ne pas s'épuifer 
^e de cette connôifTance à faire des" efr 
forts inmibs ou meurtriers* 

Si l'on attend la nouvelle d'une aâion ,' 
ou les intentions d?une-^uif&nce étran- 
gère pour un traité de paix , cekiî qui a 
fe plus d'expérience poui*a , je l'avbue ," 

{a)ffac efi perverjitas » , * & probata non Crédere > 
^nonprobataprapantrê. 

Tome FUI, Part. /. Z 
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SS'; CHAPITRE IL 

Examen hifloritpie des Religions 
qui Je dijem Révélées. 

TROIS religions fe difent rëvëléa 
par la communication de la divinité 
^vec le genre humain, & fè fontïendu 
célèbres par leur étendue dans la foaeté; 
:favoir , Tldolâtrie , le Mahoniétifme, & 
le Ghriftianifme , je ne parle ni de la rcli- 
. ^ion d'Abraham , ni de la loi de Moîfe^ 
parce qu'étant les préparatifs de la refi- 
gîon Chrétienne , elles en font partie , & 
entrent dans le même examen. 

I. 

Examen du Paganifme. 

Commcnçoiis par envifager dans fto^ 
latrie les opinions communes & les pra- 
tiques univerfelles , puis les figures locale 
qui font devenu l'objet d un culte puWic* 
Nous pourrons enfuite en rechercher 1 o- 
rijgine , & voir fi une partie , ou le tout, 
vient de Dieu. 
Opinion uni- L'opinion kl plus généralement répan- 
v<:ireiie. jy^ çjjgjg ^Qs ancîens peuples, cft celle 
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dé la communication de la Divinité avec r a n^. 
l'homme. Ils ont communément crû , & monstra. 
fait profeffion de croire que Dieu exau- Evangel. 
çpitttos prières,qu'ilferévéloit ^ qu'il s'u- 
niflbit à fes adorateurs^ pour les perfec» 
tionner ,. & pour les rendre heureux. Plu-, 
fieurs Ecrivains d'une grande éruditioa 
ont recueilli les preuves de -cette perfua- 
iion générale , &c nous l'ont montrée dans 
les Mages de Chaldée , dans les Prêtres 
d'Egypte , de Syrie, & de Grèce ; dans 
les Éonzes de la Chine, dans les Brac 
mânes de l'Inde , dam la plupart des Phi^ 
lofophes , fui:-tout de Fécole de Platon qui 
étoit la plus nombreufe. 

On a quelquefois , je l'avoue , afFefté 
de mettre ces idées à la file avec la per« 
fuafîon & l'attente des Chrétiens, dans 
le deffein d'envelopper le tout dans un 
ridicule commun. Mais fans jufiifier ici 
la pen{ee des Chrétiens , c'eft affez pour 
le préfent que l'univerfalité de cette opi- 
nion parmi les peuples foit reconnue &c 
démontrée. Ce fera pour nous une re- 
cherche , & des citatbns de moins. 

Si cependant cette prétention de s'u- 
nir à la Divinité étoit la feule qui eût été 
commune , je ne me croirois pas en droit 
de la regarder comme l'eiFèt d'une Révé- 
ation faite aux premiers hommes , par- 
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La Dé- ce qu'on la peut croire provenue de ce 
MON sTR A. défit d'être heureux qui éft également 
£viiK6£L. dominant dans tous les hommes. 

Mais nous leur avons remarqué d'au- 
tres pratiques & d'autres maximes de con- 
duite , auxquelles ni la raifbn humaine , 
ni l'amour propre , n'ont pu donner naif 
fance : rapprodions le tout, Bc cherchons- 
en la cade. 
tespratSqiies L^j pratique^ du cultc extérieur qui 
ont été communes aux peuples mêmes 
les phis défunis ( tf ) , font la réfervc & 
Tabftinence de quelques-unes des pius 
belles produôions de la terre ; la dédi- 
cace ou la confécration des lieux deffifl^ 
à prier en commun ; les facrifices ; un 
foyer qu'il étoit d'ufage prefque par- 
tout de tenir perpétuellement allumé ; te 
choix de c^ qui fe trouvoit de plus parfot 
dans les troupeaux , & reflfufion d'une 
partie du fang des viftimes fur un autel ; 
la manducation de la viftime en com- 
mun ; la coutume de joindre au facrifice 

1 4 ) Voyez les COatumet des ancieiis Ociootaux ^j** 
le More Ncvofcim de R. Maimoaide } les Coaiuin«^<»* 
anciens Perles dans Hydev celles des Grecs daiisHoinc«> 
9c dans l'Archéologie de M. PMter Arcfaevc<)K ^ 
Caacorbert \ celles des anciens IcaUeos dansViigi^' 
Denys d'Halicarnaffe & Titc-Live j celles des Igypticfl*» 
Syriens, Septentrionaux, fc autres dans Hérodote , So*' 
kon , & fur-tout dans la régie des ums de M tf rf ^ tf* > 
V> qui les a tcès-bicA compilées la pkipaic. 



& kVaâkn de grâces te. chant & le fon ^ La Dé- 
de$ inflrumens ; la coutume de fe purifier v^onstra. 
par l'eau ^uand ob vouloit ou expier de £vamg£l. 
grandes fautes , ou renouveller des enga- 
gemens folemnels, ou entreprendre des 
exercices de piété ; la coutume de compter 
ks Jours par fept ; celte d'honorer les 
morts, & de leur demeurer unis en priant 
d'année en année fur leurs tombeaux, 

Quelte eft l'origine de ces pratiques } ^^^^¥;^ 
la plupart ne viement point «atureltetnert ^ ^^. ^^^ ^^ 
dans 1 efpnt de 1 homme.lUait que la Ut- mainciicie* a 
Vmité n'a befoin m ^s fruits de la terre , pasfuggérécs, 
ni du fimg ou des graiflfes des animaux , 
& que c'eft une caufe intelligente , une 
caufe aufli féconde que bienfwante , qui 
d'une année à l'autre fait naître tous ces 
biens fous b main de Thonime , loin de 
tes attendre de lui. 

Si faute de termes fuffifamment éner- 
pques il doruie à cette intelligence im- 
muable le nom d'efprit , le nom de feu , 
celui de force ou d^aftivité , il -ne la con- 
fond pas pour cela ni avec un foufle vo- 
yage y ni avec une flamme toujours prête 
à fe difliper , ni avec un niouvemerit 
aveog^ & avanturier , qui ne peut enten- 
dre les prières de Thomme , ^ui ne peut 
mettre l'ordre où il n'eft point ; qui ne 
peut orgaaifei" ce qui eft informe , ni 

Z iiij; 
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Là Dé- pourvoir avec {prudence à la cooTenratioiL 

monstrA. des efpéces. 

EvANGfiL. L'homme qui marche fous les yeux de 
cet Etre fi fage & fi puiflant , dont il ne 
fe repréfente la. grandeur que fous des 
images très-imparfaites ^ vient-il à en re- 
douter Tinfpeàion , parcequ'il fe fent in- 
jufte & pécheur ? ce ne fera pas une pu- 
rification extérieure faite avec de Tcau & 
du fel , ou Teiïufion du fang^ d'une géniffe 
qui rendra fa confcience nette 9 & <F 
calmera (es remords^ 

La raifon peut bien applaudir au repas 
de religion qui réunit toutes les familles: 
mais fi c'eft un afte de fi-atemité , & ^^ 
enfemble jan aveu d'égalité , combien de 
convives feront blefles dans ces ^Sem' 
blées de fe voir aflîs fiir une même li^« 
à côté d'un inférieur y. ou auprès à ufl 
ennemi i ] 

L'homme ne fe moque-t-il pas de la D^ 
vinité de croire qu'elle fera fenfiblc à l eiv 
cens , à la mufique , & à un appstf^ ^ 
n'efi: bon que pour lui ? 

De quoi s'efttil avifé d'inftituer des au- 
nîverfaires, des honneurs fimébres, 8c 
des moyens d'entretenir une forte d'union 
& de commerce avec des morts ^ Vo^ 
quoi s'inquiéter pour des parens qui n'en* 
tendent plus ^ qui n'ont plus befoia ^^ 
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tîétt } L'aflujettîfl*einent à toutes ces cërë- La Dfc » 
mornes en apparence cTune petite utilité, m^ikstra, 
& pourtant très-fréquentes , eft une loi Evangu.* 
qui le gène : ce ne font donc ni Tes încli>- 
nations , ni (a raiibn qui l'y portent. 

Je me trouve ici d^accord avec les enne- 
mis de la révélation. Nous marchons de 
compagnie : mais ils prennent bientôt 
une route fort différente de la mienne. 
Ils concluent de cet aveu à la fupppreflion 
du culte extérieur dans lequel nous con« 
£îrvons encore prefque toutes les mêmes 
yraticpies , ce q^i nous confond , difent- 
ils , avec les idolâtf es. Mais on commence 
à voir que tout n'eft pas idolâtrie dans le 
paganifme : & (i le premier fond de la 
teligion univerfelle na étéfiiggéréni par 
la raifon de l'homme , ni par Ces déîîrs 
naturels ^ moins encore provient-il d'une Nulle c«i» 
convention faite entre des gens qui ne fe J^^j^^^^J?^^ 
connoiffoient pas.. 

Il refie donc à dire que le culte extér Elles vîen- 
TÎeur , le premier fond de nos pratiques , "^«"^ *^ ^""*' 
«ft auffi ancien que la première origine 
d'où les di verfes branches du genre hu- 
main font provenues. Cette ordoimance 
qui n'eft pas émanée de Thomme , pro- 
vient donc de celui qui a fait l'homme^ 
& qui a voulu l'inftruire. Ce culteexté- 
ôeur étoit S: eft encore ^ une prédicatiom 
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La Dé- immortelle , mtelligible à tous , & fonéée 
MoNsTRA. fur nos devoirs comme fur nos befoins. 
EvANOêt. Ofer s'y 4buftraire , ou en demander 
la fuppreffion, c'eft Supprimer Texpief- 
fioh religieuse des fentimens que rkomine 
doit à Dieu , & oue Dieu lui comman- 
de : c*eft apauvrir rhonnne : c'cft le jetter 
dans l'abbâtardifTement , & lui faire mé' 
connoître le frein qui contient puîflam- 
ment la fociété. Dans quelles ténéhrt^ 
alors ne doit-il pas tomber , puifqu'il s^eSt 
égaré même en confèrvant les rég^emeas 
primitifs , & les leçons qu'il y trouvoit 
infeparablement unies ? 

La religion Chrétienne a confervé les 
mêmes pratiques & les mêmes vérités , 
en les épurant de toutes les interpréta- 
tions illtriToires que la malignité du cœur 
humain y avoit ajoutées. Quel préjugé 
en faveur de cette religion ? De la forte 
elle remonte aulfi haut que le genre hu- 
main. Tous les peuples conspirent à le 
faire voir : & fes ennemis mêmes en blâ- 
mant le culte extérieur comme un joug 
qui afTujettit l'homme , ont confeffé que 
ces ordonnances ne font point venues de 
l'homme. Ils ont travaillé pour la religion 
Chrétienne fans le vouloir. 
'tes figures 2*^. Le triage que nous avons fait dans 
locales. ndoiâtrie en féparant les pratiques né- 
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cdËHres&conunandées, d'avec les addi- [^^ j)^. 
tlons criminelles ; nous le pouvons ^^monstr/. 
dans les figures que les nations pUçoient £vANGbL. 
dans leurs afleinblëes ^ & qui avec le 
tems ont été ou honorées comme des 
Etres puiffans , ou conTuhées comme des 
oracles {rieins d'intelligence. Séparons en- 
core le bon qui étoit de la première in- 
ftitution d'avec le mauvais , qui eft d'une 
introdu^on poftérieure. 

Quelque intéreflant qu'il Toit de favoir 
ce qui a pu dégrader la raifon juTc^u'à con- 
fondre la divinité avec un vil animal qui 
broute l'herbe , le profit principal que 
nous cherchons ici eu de voir dans cette 
dépravation générale , d'une part ce qui 
eft venu dc l'homme , & d'une autre les - 
^ncts manifeftes de la révélation faite aux 
ptemiers hommes ; en forte qu'il foit vi- 
able que l'efprit qui les a inftruits , eft le 
même qui dans les derniers tems nous a 
parlé par Jefus-Chrift, & nous a ramenés 
de nos divers égaremens à la première 
religicMi du genre humain. 

Les figures , comme les fêtes où on les 
montrait au peuple , fe peuvent réduire 
i deux efpéces. Les unes étoient des mo- 
niimens du paffé : les autres étoient des 
^Yerdffemens de ce qu'il Éallwt faire : les 
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La Dé* unes & les autres étoient innocentes danr 

KioNST2iA»leur principe. 

EvAMQEi.. Delà première forte ëtoientles tro- 
phées , les cobnnes , les ftatues , . les aiH 
tels , les tombeaux ^ & tous les mémo- 
riaux qui^ fervoîent dans les ailemblées 

pigurctcomrde religion à rappeller le fouvemr d'*im 

•émoraaTcs.g^^j événement ,. d'une perfonne chère 

à la patrie 9 ou à quelque famille célèbre, 
d'une vidoîre remportée fur i'ennenû«t 
d'une chaÏÏe donnée à des animaux mal- 
faifans.^^ 
ngufcimo* De la féconde forte étoient les figures 
ton «• d'homme , de femme , & d'enfant , ac- 
compagnées de parures énigmatiques & 
d'attributs qui changeoient d'une fête â 
l'autre ; les figures d'oifèau , de bélier , de 
taureau , de bouc , de loup , d'ailre , de 
feuillage, de ferpent , ou d'autres objets 
naturels ; enfin les figures qui étoient mi- 
parties ; par exemple , d^un corps de lion , 
& d'une tête de fille ; d'un corps de fer- 
pent & d'une tête d'enfant; d'une tête de 
chien & d'un corps humain ; d'une tête 
humaine & d'une queue de poifron. Ces 
figures & cent autres très-communes dans 
là religion des payens , toujours les mê- 
mes pour le fond , & variant leurs attri- 
buts d'unenéoménie à l'autre; n'étaient 
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tû des mommcns dupaiTé, ni des aflbrti- La De'« 
mens de fântaiiîe : c'étoient des marques monstra. 
d!inôitution des ûgacs convenus pour Eyangi:!- 
s'entendre. 

Nous avons vu ailleurs que les déno- f'?]^"^®* 
minations oc les figures du zodiaque qui première dé 
fe trouvent dans les plus anciens monu- **" P»g«»f- 
mens, étoient relatives à. ce qui fepafle 
de mois en mois &r ia terre lors de ren- 
trée du foleil >dans chacune de 'Tes maî- 
fons. D'où nous avons inféré que les au- 
tres figures emblématiques avoient eu., 
comme celles-là , dans leur inftitution un 
fens très-raifonnable & trèspropre à in^ 
firuire le peuple:; quand jious ne pour* 
rions pas aujourd'hui ai&gner ce fens 
avec certitude. 

Or le bélier a été adoré : le taureau origine ik» 
Va été. Ce qui n'étoit que fymbolique , ^^^* 
a. donc été perfonifié. On a de même 
confulté comme un oracle la ^eune Gla«. 
ncMfe , la Vierge aftrée ou la Sibylle Eri- 
gone ,qui annonçoit la moiflbn. La preuve 
c|ue fa première /onâion étoit d'annoncer 
l'ouverture de la moiflbn ^ non de pro- 
phétifer , fe trouve dans la partie de la 
fphère qu'elle occupe 9 &c où elle a tou- 
jours caraâérifé 'e mois d'Août ; dans l'é- 
pi rougiflant qu'on lui met encore à la 
Buûn^&: dans les noms de Sibylle Ërigpne, 
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'La Df- oti de Sibylle Erieteëe , qui fignîfient Pun 

M NSTRA. icYwtrel*épirougiJ/ane. 

EvANGEt. La même figure de la vierge avec un 

Des Oracles, corps de lioii , puis une balance à la main, 
avoit long-tems fervi à indiquer les pro- 
grès du débordement du Nil qui duroit 
cjepuis rentrée du foleil dans le lion , 
continuoit durant fon paffage fous la con- 
ftellation de la vierge , & finiflfoit à Té- 
* Pim. hîfi. quinoxe*. Or ces mêmes figures entêté 

nauLi^. honorées & interrogées fiir l'avenir en 
Egypte , en Syrie , en Grèce , & ailleurs. 
D'où il fiiit que les dieux & les orades , 
ont d'abord été des figures monitoriales. 
Ce'tte vérité dqa démontrée par des 
faits , fe confirme par d'autres faits. On 
n'a jamais/éparé des alTemblées de reli- 
gion les annonces des fêtes , des travaux 
publics , & de l'ordre de Tannée. C'eft 
enfemWe ce qu'on appelloit le Calen- 
drier. Certaines figures indiquoient l'pb- 
jèt des fêtes , & ayertiflfoient l'homme de 
ce qu'il devoit à l'auteur de tous fes biens. 
D'autres figures montroient l'ordre des 
travaux publics. 

Il y en avoit donc de defKnées à avertir 
fiir-tout d'obferver le retour des vents 
annuels , qui en bien des Kcux règlent les 
travaux communs & la navigation. Dy 
en avoit pour afBgner au tems convenable 
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Tenenée da ibleil & de la lune dsuis le Bé- La Dr/- 
lier, dans le Taureau, dans le Capricorne, monstr a« 
Ce lainage fbt pris peu à peu pour une£y^,ii.er^ 
hi/teire. On a dit très-férieufement d'Ofi- ^ ^ ^^^ 
ris & d'Iii$,figares célèbres du ibleil & de tempfycofc. 
la terre , que leurs âmes étoient entrées 
iucceffivem^t dans le corps de différens 
animaux , & que nos âmes pafTotent ainfi 
dMS d'autres corps, 

A» lieu de s'en tenir à i*ofaferv^îoiï "Ocsmsoics, 
des vents , on obferva très-graYement les ^* 
oifeaux dont les figures étoient les iignes 
de tel & tel cours d'air. 

Au Ueu de glorifier l'Etre Etemel ficià 
Ptoyidience, qui donne à la terre la fié-» 
tondité & les rich^Sès^ de tocites les fai- 
fcns , on adora le feu perpétuel , le foleil > 
1 Ifis Mammelue , avec fes cornes* de va* 
chc ou de capticonae , avec {es divers 
^Kages & ià îétigue queue de poiffiani 
^s/y mboles de 1» pdehe , de la chafiè ; 
de rouverti»e des. récoltes ^ de l'entrée 
de l'hy ver , de b puiiTance de Dieu ^ à^ 
fwérernîté ;-en4iii>mot , teut ce qui fo> 
^t à infltuire l'homme ; aa lipu dé le 
^■widte prévoyant & religieux , fervit par 
^eifètdefa gfolfièreté & de fonia- 
diftnenoe peiir l^inftruâi^ ^ à le Tendre 
î*antafque , dmi des fables , Se fupetfli- 
<ieux. La. philQfophiel en y cotimvax^. 
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La Dé- en y applaudliTant , en expliquant tout j 
MONSTRA acheva de tout perdre. 
EvANGk'L. Les hommes n'ont pornt commencé 
par extravaguer tous enfemble degaveté 
de cœur , ni par ëtaUir des fêtes rinbles 
dans lefquelles on adorera un ëperyier, 
un hibou , une étoile , la Inné 9 un veau, 
un bouc , un ^inx moitié fille & moitié 
lion. Sans doute on a débuté par mettre 
dans ie cérémonial des leçons de vertu; 
par faire des réglemens fanfés , & des an- 
nonces intelligibles. Enfiiite Tindruâion 
négligée dégénéra & fe convertit en di- 
verlei interprétations , où rimagpnationy la 
cupidité, &: toutes les payions eurent pvt. 
- La t première racine du mal efl dans 
la fietté de la rai(bn qui iîiitla régie & 
k complaît dans Yn^p^ndsoice. L'amour 
dominant du plaifir n*a pas moins con- 
tribué j| écarter ce :qui lui ièrvoit de frein. 
M^ il en eft du coeur de Thomniei 
&^ du' 'fond de fes penfées , comme 
du principe de & nutrition : quand /ôo 
•efiomac cft vicié , .tout ce qu^il y voèi 
s'altère, & fe tourne en poiibn ^ fondé- 
f;oût pour ia juftice , & ion emporte- i 
ment pour les fatis&âion^ aâueUesittf 
îfiranr perdre de vue reffentiel de la reli- 
gion ^ le fpirituel qui le génoit : il n^ 
xonferva que Texténeur^ & ne pprtatf 



DELA Nature. lài 

l^asfes adorations plus loin que les figures La Dê^ 
in/buâives qu^il voyoit dans la céré- xir^NSTiÔA. 
Jnonie , * il les mterpréta fdon (es défirs Evangsi- 
déréglés , ce qui a vifiblement enfanté les » tes figures 
fables , les métamorphofes & les prodi- fymboîiqucs , 

f , r 11» origine des 

gieux egaremens de la mythologie. méumoipkd- 

Le premier défordre n'eft.ppiiit venu^^** 
de la ^ufleté des opinions ; mais on s'eft 
porté à des opinions infenfées , parce 
qu'on avoit le cœur corrompu , & qu'el- 
les flattoient tous les déréglemens. 

Cette origine de tout ht paganlfme , L'explication 
deiatrès-fuffiûmment juftifiéè par l'apo-^^^^^f.t^i 
théofe de tant de figures qui n'avoient Pagapîfme èc 
d'abord été que fymboliques ou inûrufti- ^,TrS^"e 
^ts^fe préfente encore, la même dans les précédcwc, 
fêtes d'Ifis 6c dans les myftères d^Cérès^ , 
cérémonies les mieux confervées.qhçz:!^ 
différens peuples , & provçoue^ 4^ la plus 
haute antiquité : ce que nous en tirerons 
fera court & d'après des hommes dignes? 
d^foi , quiâvoient été témoins de tsout. 
Les fêtes de Cérès, oulesjthefmophor 
nes , c'eft-à dire , Us annonces des régU^ 
^ns , (e {a) célébroient à Eleufis plufieurs 
jours de fuite ,& finiflbient par Vautopjîe^ 
la vue delà vérité. Au rappwt de Diodore BihUotK /. i. 

, |«) ^ufch, Prapar,]EvangeLl. J. c. il. S, CUrnsnt . 
'^*and. admontt. ad Gentes. Poucr^s aruiquity of 

Tom FI IL Part, I, A a 
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La Dé- de Sicile on fe fouvenoit encore dans ht 
MONSTRA.câpkak de Crète que cette partie des 
EvAN«ti. ixiyftères anciennement fe montroit à de* 
couvert à tout le pubKc. Avec le tems on 
n'y admit plus que ceux quis'engageoient 
parièrm^it à ne pas révéler ce qu'ils au- 
raient vu & entendu. Ce ferment rnjufte 
qui retenoit la vérité captive n'arrêta pas 
tes pay ens convertis au Chriftiamfme : is 
nous ont dévoilé le tout. 

L^aut<^>fie étoit une e^éce de Drame 

dans lequelli^n montroit aux initiés des 

campagnes ftériles , des bétes fauvages , 

Potter's^^ tremblemens de terre, une nuit pto- 

Anï'iquity o/fonde , des OTages , des éclairs, deston- 

nece. ji^rrcs , & tous les météores les plus 

-. terribles , après que» la férénité étoit ren- 

'.;'. due. Alors paroiflbient quatre perfonr 

nages revêtus d'habits brillans. 

Le plus diftingué de tous fe nommoft 

le Démiurgue , c'eft-à-dire , le Créateur 

4e l'univers : ^mViFtirophantt , c'eft-à- 

idire, celui qui révèle le fens des myftères. 

Le fécond fe nonmiok le toru-lunut* 

rd ^ ou le foleil. 

Le troifième CAjJifiant de Vauuly qii 

, portoit les matques des diverfes phafes 

de la lune. 

; Le quatrième fe nommoit CHUrou- 
)ryu y le conduâeur des mânes ; en ce 
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/fâ! iefi Ja laéaie ck^ie , Xanm>nu i% Fan- L a Ot'- 
née 6cnéc '£► Àts rigiemms. mon s ira. 

Le tont enTemlile «toit k calendrier &c £vAKChL • 
l'exhortation à la pratique des loix.* 

Les myfténes 4l'£leufis &c d'Athènes 
Croient , félon Piutarque , originsdres d'EU 
gypte , coMime la coionie Âthémenae : 
c'eft pourquoi on y trouve le melTager 
TiiDt ou Aniibis , qui ouvrok l'année au 
£>I^e, ramenoit unnoarel ordre de 
ièxts , Se en annonçant le prochain lever 
de ia canicule , précautioonoit l'Egypte 
contrelesfurpriiesde l'inondation. Cette 
circonftance étoit particulière â l'Egypte : 
^ais le cërémonial une ébis t^glé ^ Se 
porté aiileurs , «'y conferva en entier ; 6c 
su>us ne tarderons pas à voir dans les 
^êtes d'Èfo , ce qui ftt per-dre de vue , 
^vne en Egypte , la^romnirffion qu'avoit 
le; perfonnag^ fymfaoi'iijtie Thot , d'an- 
noncer l'inondation. 

L'aâiftant de l'autel -ou le perfoÉmage 
^i avoit iesattiributs dlUk , ou Mené , la 
terre qui nourrit l'homme en lui donnant 
de nouvelles produdions d'ime faifi>n à 
l'autre , était auprès d'un autel & an- 
nonçoit par les caraélère$ destlifférentes 
néomënies , les facrifices qui faifirient 
l'ouverture de$ diflerens travaux de la 

Aa ij 
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La D£- Le porte fkmbeau , Qfiris , ou lefotelhi 
MONSTRA.montroit les poiitions de cet afire qui 
Eif ANGÊU avec lès phafes de la lune règlent Taimée 
entière. 

Le Démiurgue adrefToit enfin la parole 
, . à un enfant fymbolîque j dont il faut 
prendre une idée jufte pour mieux entenp 
dre l'exhortation qu'on lui Êiifoit. 

Cet en&nt eft cher au foleil qui le gou- 
verne , &: à la terre qui lenourrit. Dans 
les monumens de FancieiKulte , on voit 
très-ibuvent cet enfant fur les genoux 
d'Ifis ; quelquefois entre Ofiris , qui efl le 
foleil , & Ifis qui efl la terre. On le nom- 
me Horus ou le Labourage , le travail , & 
quelquefois Mufée ^ ou TEnfàmYauvé des 
eaux. Dans les repréfentations des anciw 
jnyflères , il n'eft pas rareau lieu d'un en* 
fant de trouver une tête humaine à cM 
d'un ferp«^, ou une tête humaine unie 
au corps d'un ferpent. Saint Clément 
d'Alexandrie' a ëdairci cette ënigme eu 
nous appr«B^t qjiie le ferpent étoit le 
fymbolede la vie , ou de4a fuhfiftance de 
l'homme ; parce que le mot. hcva j (f^ 
chez les Orientaux fignifioit la^vie , ivffis 
fioit aufli un ferpent. 

La tête. humaine ëtoit* le.fymbole da 
travail ou de l'induflrie de l'homme , ^ 
après les inondations 6c les traverfesdes 
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faHînis, ëtudie l'état du ciel ficdeTaHr La D^ 
pour fe procurer les foutiens de :1a vie. monstrai 

Mais rHiëropfaante 9 en s'adreflànt àEvANCEU 
l^ntelligence humaine , lui annonçoit en 
dernier lieu une autre vie & des vérités 
plus importantes*. 

»}e m'adrefle , s'écrioit^il y à ceux qui 
» ont droit de m'entendre : Fermez exac- 
>^ tement les postes à toijs.les profanes. 

» O vous , Mufée , fille de la brillante 
>> Menée difpenfatrice des mois (a), écou* 
9^ tez mes paroles. le vais vous dire la 
jt> vérité;. 

» Prenez garde que vos- pr^ugés & 
^vos aiFeélions précédentes ne vous 
Mriailent manquer l'heureuiè vie qui eft 
H le digne ob)èt de. vos défirs. Tournes 
>f vos penfées vers la nature divine , & 
^ ne la perdez point de vue , pour régler 
5» votre cœur., & le fond de. vos fenti-v 
i^jnens. 

>% Si vous voulez prendre îa routefure., . 
n ibngez toujours que vous marchez de- 
5>-vant Tunique maître de funivers; Il eft 
H le fèul Etre, qui fôit par lui-même : tous ' 
» les autres lui doivent ce qu'ils font : il 
>f pénétre, tout : nul mortel neJe.voit ,, 

(a) D'autres oraduircht : O vous Menés" Mufle , Bt 
dû foleil. Mais l'autre craduûioneft plus conforme à hi* 
grammaire & i la Uarc: 



^^6 L% Spectacle 

La Dé H & aucun ne peut échapper à &s re« 

WONSTRA, gards (a). 

fivAHG£i» La première remarque i faire fur ce 
difcof^s du Dénûm^ae , c'eft tfsc ie par 
ganifine , au milieu de tes extravagances 
& de Ces infamies , n'a pas laiffë de conr 
ièrver le' fond de la religion primitive. 
On y rappelle Forigine de tout , & tous 
les fentimens du coeur à un feul Dieiiqoi 
eft par lui-même , & de qui tout le refte 
reçoit l'être. On y ramène tous ks de^ 
voirs de Thomme à la maxime des Pa- 
triarches , qui étoit de marcher devante 
S4igttmr y & d'attendre la véritable rie , 
en fe fouvenant perpétuellement qu'on 
eft fous les yeux de celui à qui rien n'é- 
chappe , & qui nous jugera tous* 

La feconde remarque néceflàire àiK>- 
Ére fujèt , c'eft que chacun des fymbote 
qui parc^ilbient dans les aâ^blées^c 
religion , n'y paroiflant qu'à titre <!'«* 

(a) ^Hy(0peai ch ^ifitç hr béfon ¥ fir/^«^' 

"EU ^é A«>r«r J^iFflir fi^i'^xg rire* wfortfftPtt 
Ùù*m Kptt^mf 9êtpê9 xô^ç^- hi"* iwtSaê9t 
ArÇiiTTiTit* fiiféf y iri^a Ktrfiêïê <m'«s&* 
Éi€ y k' uvnysyi^ç* hôg ««y»»* wutTU rifif^ 
£y f ûvitç 4^¥icfri1*if» Mê rit ùtnêp 
£i(r«^«« ^fr«fjrr «^^ i^é ^i w^nm iijii** 
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yns au de leçon , faifoit entendre par fon La Dê^ 
nom même ce que le fymbole devoit in- monsika. 
diquer , & ce qa'il n'indiquoit qu'ënigma- Evan<î»w 
dquement. Le pilier ou Tamel qui fixoit . 
le lieu de TaffemHée , par cette raifon 
s'appelloît Bëthel ou Bétyle , la Mai/on 
de i>ieu. Tout rOrient étoit plein de ces- 
Bétyles ou pierres , qui indiquoient les 
lieux où le peuple venoit prier ; & cha-^ 
que fymbole devenu Dieu eut peu-à-peir 
fon Bétyle particulier {a). 

De même les noms d'Ofiris , le Gou* 
vemeur de la terre ; d'Ifis , la mère , ou 
de Mené la diipenfatrîce des mois, ou 
d* Aphrodite ,* la mère des moiflTons ; de 
Thot , d'Anubis , de Janus , ou dUermés^ 
le moniteur , le portier , l'introdufteur ^ 
Tannoncé d*une nouvelle année , étoient 
Fabrégé de la fignification d'autant de 
figures , dont il réfulta dans l'imagination 
des peuples autant de perfonnes & de 
départemens. 

p On voit encore par le nom de Créa- 
teur qu'on donnoit à l'Hiérophante quelle 
ftit Fîntention des inftituteurs dans l'impo^ 
fition des noms qu'ils donnèrent aux 
figures fymboliques. Celui qui avertiffoit 

Vie du philbfophc Théodore par DamaTcius dans liet^ 
extraits de Rbotius. Voyez aul& Saochojiiate dans-Sti^ 
kbc , Prép, Evang. L u 
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La Db'-^^^ initiés d'honorer un feul Dieu inSnË- 
MONSTRA. "^'^ & auteur de tout, n^ëtoit pasunDieu : 
EvAMGEL. ^ cependant il portoit lènom de De- 
miurgqe , de Créateur du monde ; parce 
que toute ràffémblée étoit difpofée à re- 
garder Ton nom comme le précis de la pré- 
dication, 
La m^oie II fiiit de ce principe , s'il eft véritable, 
U p^L^îc^ét^^^ ^s étymologies , qui font ordinaire- 
inoiogies des ment fi Incertaines, doivent être ici d'une 
Sfcux «c'aesP^^f^^^^ clarté, & avoir rapport auxde- 
^ciTcs, en!es voirs de Thomme, à l'état du cïel,à l'ordre 
fà^h^nguc ^^^ travaux , à la fuite des fêtes , aux régle- 
ombhuIc. mens communs de la (ociété. Or c'eft exac- 
tement ce qu'on trouve en prenant l'ori- 
gine des noms des dieux Se des déeiTes^, 
non dans lès lan|;ues Gréque & Latine , 
mais dans là langue primitive, dont le fond 
fe retrouve plus entier dans les langues 
Phénicienne, Hébraïque ,. Syriaque & 
Arabe , que dans les langues Gréque Se 
Xatine poflérieurement formées, 
ta môme L'Epicurieiî Cotta, que Cic^ron intro- 
minttéc^ ^^\duit dans (es Dialogues fur la nature des 
Cicérofl. Dieux , fait adroitement ufage des myftè- 
res , pour attaquer l'exifténce des Dieux, 
dont on fentoit bien qu'il n'étoit pas quef- 
don dans le rituel dé TAutopfie. Il infî- 
nue que tes Cabins , les grandes puif- 
£uices ,.Oiiris ^Ifis ^ Thot ou Hennés ; 6c 

les 
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ïes autres figures d'ufage, étant desem- La D4- 
Wëmes, ou plutôt des annonces de ceMONSTRA. 
-qui avoit rapport à la vie des hommes , Evangel. 
des leçons de ce qu'il falloit faire d*un 
mois à l'autre; ce n'étoient pas des Dieux. 
A la vérité Cotta n'avoit pas droit de 
nier conféquemmênt l'exiflence d'un Dieu, 
juge & rémunérateur , que l'Hiérophante 
commandoit d'honorer comme préfent 
par-tout : mais il ne pouvoit s^y mieux 
prendre pour réfuter du moins la plu- 
ralité des Dieux que tous les peuples , 
que les philofophes mêmes admettoient ; 
que le grand Platon avoit fi fàgement 
diftribués par clafles , ' qu'il en avoit ac- 
quis le furnom de Divin. 

Cicéron penfe bien plus jufte à cet 
égard que fon interlocuteur qui maté- 
riaUfe tout , & que Platon qui met des 
Dieux par-tout. Il achevé dans fon fécond 
livre des Loix de nous faire entendre , par 
l'explication qu'il nous donne dés myftè- 
^eSjles deux points que nous avons éta- 
blis, Tun que les figures qui ont été ado- 
rées comme des êtres puifTans , n'étoient 
que des fymboles ou des leçons relatives 
aux befoins de l'homme ; l'autre , que le v 
Paganifme avec ks folies a confervé les 
vérités capitales de la religion des pre- 
miers hommes , fa voir la confeflîon d'ua 

Tom$yiJL Pan.I. Bh 



La Di- fouverain Etre qui voit tout ; & l'attetite 

MowsTRA. d'une vie à venir où il jugera tout. « Ces 

£ VAN^Ëi* >^ myftères' ou ces iignes , nous dit Cicé- 

H ron y ont fervi pour montrer aux hom- 

^ mes la fa<;oti dt fe procurer leur fub- 

M iiftance , &c de s'aflurer , en vivant bien, 

» un meilû^ur état après leur mort. 

ta raîfondu H ne p€ut être obfcur après cela , qu< 

^crè^tdcsmr ^yQ. HncompatibUité de ces grandes vë^ 

rites ^ avQC les opinions &: les licences 

poftérieutemwt introduites , qui fit cëlé^ 

brer en fecrèt , ^ ibus le ferment d'ut 

(ilence inviolable , la principale partie des 

anciennes fêtes , laquelle , comme tout le 

cefte y iè céLébroit à découvert dans les 

commencemens. 

Si le$ figures publiques ont été appel- 
lées des myftères, des (a) enveloppes, 
ce n'étQit point parce qu'on les deftiacût 
à tenir certaines vérités cachées ; mais 
fjtarce que certaines chofes importantes & 
nécjd&ires à favoir , étant inteUeébieUes , 
& ne pouvant être {>eintes , ou montrées 
au peuple dans un tems où l'écriture cou» 
raiste n'étoit pas inventée , ou commune , 
il. avoit befbin de /quelque figne ou de 
quelque marque abrégée qui les lui fit 

( a ) Myflafîm^ des couvertures, àts enveloppes, du 
motfatar , couvrir , envelopper j d'où yitnijatur, ifl 
Stfyie , un perroaAa^d;égttt(e« 



iXftmc&tre : ce qui n'ëtoit point vifiUe Iç L A D i'- 
devenoit par une figïite qui y avok \m monstra* 
rapport ou de nom , ou de qiîdque eoth- Evangkl» 
venance. 

Maïs lorfque le peuple 9 accoiTtunié i 
voir ces figures dans Tendroit le plu$ 
dlftinguë de iès fêtes, fe ftit flupidement 
l>omë à ces ob)èts fenfibks , & eut prêt4 
PoreiWe aux kiftoires merveilleufes quf 
des têtes vraiment folles avoient ima^^ 
nées for ces perfonnajBfes pi^odu-ré^Is , 
chaque canton (e partiaTifa pour un Die^ 
ou pour un autre. Ses figures favoritei ^ 

devinrent fes divinité tutâaires ; le coivp 
couîs , le brillant des fêtes , l'intérêt , les 
plaifirs , tout fervit à accréditer ces folies, 

Combien alors n*auroit-on pas rifqul 
tfeflFarouclicr le peuple , & aéproyver 
fes fiireurs , en lui difant ^ comme an (f 
voit dans le difcours du Démiurgue , qu'U 
ï^ doit mettre h cof^nce qu'en un hvk 
I^w , tandis qu*ilen révère avec pafllon 
une multitude d'autres , comme m^tr^ 
de telle &: teHe partie de la nature , ^ 
^"il craint de tes avoir pour ennemis t 
s'il leur jftfùC^ fa confisuKe & fon en» 
^ens. 

Cette obftînatîon à féalifef les fym*» 
ïioles & à les prendre à contre-fèns , dé- 
•»mina les Prêtafes à lafer de réfeure* 

Bbij 
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t A Dé- Sous prétexte de quelques préparations 
MoNSiRA. utiles, ils célébrèrent à huis clos la^er* 
tYANCfiL. niète partie des anciens myftères , & ils 
s'aflurèrent de la difcrétion de ceux qui 
<è préfentoient pour y être admis , en 
exigeant d'eux qu'ils fiffent contre eux- 
mêmes les imprécations les plus horri- 
hlts , s'*ils ouvroient jamais la bouche fur 
ce qu'ils auroient vu & entendu dans l'au- 
topfie. 

Par la fuite les Prêtres fe lailïerent 
aller au torrent & à l'impreffion de l'ha- 
bitude : ils effayèrent de concilier la con- 
feflion d'un feui Etre adorable avec la 
perfuaiion d'autant de puiiTances fubal- 
ternes , dignes des honneurs divins , qu'il 
y avoit de fymboies dans l'extérieur de 
la religion , & d'aâions diflinguées dans 
la nature. Par-là les Prêtres & les Philo- 
sophes évitèrent le nique de montrer 
aucune partialité px)ur 1 uhité de Diea. 
Platon , Plutarque , Porphyre , Julien 
& leurs difciples s'affeâionnèrent pour 
' tous ces génies imaginaires : ils efpéroient 
s'un r à eux par cent pratiques inquiètes y 
& devinrent les plus zélés défenîeurs de 
ces folies. Que peut devenir la raifon 
t|uand elle a quitté fon guide ? 

La converfion des fymboies , en autant 
^'objets de confiance & d'adoraticn^s'e^ 
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tûontrée i découvert dans les m3rftères L A D i^ 
dîleufis & d'Athènes. monstra. 

La même vérité fe trouve encore , nonEvANGfit-^ 
comme amenée à la fuite d'un fyftème 
ou d'une conjedure , mais réellement 6c 
de fait , dans les my ftères d'Ifis , fêtes que 
Diodore avoit vu célébrer à Memphis 
avant la naiflance de Jésus- C hr i s Tr 
Il eft notre garant. 

Il y avoit long-tems qu'on favoît très-- 
Ken , fur-tout en Egypte , que 365 jours 
ne fuffifent pas pour égaler exaâement 
le cours du foleil ; il refte un quart de 
jour pour ramener cet aftre au point du» 
ciel fous lequel on l'avoit vu un an au- 
paravant. Quatre quarts de jour feifoient 
un jour entier atf bout de quatre ans : 
& négligeant après les quatre ans jévolus 
d'intercaler un jour , ou de compter en 
cette quatrième année 3>66 jours au lieu 
^^ 365 , leur année nouvelle commençoit 
un jour trop-tôt : il s'en |alloit quatre 
quarts de jour ou un joui: entier que le 
fcleil ne fût arrivé au premier degré du 
cancer , où il édipfoit par fon voifînage . 
rétoile de la canicule qui ouvroit l'année 
«n fe joignant au foleil. Au bout de huit 
ans le renouvellement de l'année & le 
nouvel ordre des fêtes commençoit deux- 
jpurs trop tôt , au bout de douze ans le . 

Bbiij 
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1. A Dé- tnécotfxpte étck de trois jours , 8c attÇ- 

MONSTAA. mentoit à proportion cPannée eh snnéc. 

Etangei. Ce rcnousrellement des f?tes & de 

Pordre des néoménies , dont Ifis portoh 

tes marques , fe nommoît la grande fête 

d'Ifîs. Ainfi cette fête qui dans fon inftî- 

tution arrivok lorfijue le chien montoit 

fur rhorifon conjointement avec le foleil , 

arrivoit fucce/Iîvement tous les jours de 

Fannëe en rétrogradant de quart de jour 

en quart de jour , ou en prévenant h 

jonâion du foleil Se du cfaien de toute 

• Pétendue d*un jour en quatre ans , & de 

Pétendue de 365 jours en 365 fois quatre 

ans, qui eh font 1460. 

Ces hommes fiiperftitîeux , <mi tmique* 
ment touchés de l'extérieur , crurent bénîr 
ou faire pro{pérer toutes les ùifom , ÔC 
tous les jours de Tannée en les fai&nt 
jouir tour-à tour de la grande fête de la 
mère Ifis , & des avis du moniteur Thot , 
qui fignifioit b canicule ou le chien. M»s 
alors il n'y avoit plus de fens dans ce 
l'on pratiquoit. Il n'àrfivoit qa*une feule 
>is en 1 460 ans que la fête d'Ifis , con- 
courût précifément avec le jour oè le 
ibleil 8t la canicule commencent à mon- 
ter de compagnie fur Phorifon. Cepen- 
dant par un eflfêt de Pancienne coutume 
de renûuveiler Pannée en ce jour , on ne 



ron 
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flMaqook pas en quelque faifon que la L a D e'- 
£ètt arriva d'y faire paroître , non feule* momstra. 
laent JabôyeurTbot^ ou Anubis avec fa Evangel. 
tête canine; mais même des chiens vivans 
qui précédoient ie cbar de la dééiTe a . 

,Cc n'éioit plus fuivre Tintention du 

cétémoniai. Ce donneur d'avis fi cher à 

TEgypte^parce qu'avec l'ouverture de Tat»- 

née il annbiK^oit les approches de l'inoit** 

dation, n'étoit phisque de rubrique. Le 

tems de l'inondation ëtoit fouvcnt bien 

loin de-là , & les aboyemcns d'Anubii 

fort inutiies. Mais comme le bélier fotis 

lequel la rnoifTon iè faifott dans la haute 

S-^ypte , & le taureau fous lequel elle fe 

mbit à Mempfés 6c fe fait encore ati 

Caire , ont été certainement adorés, f^^^ 

qu*ils paroifTcnent ho^norablement oc en 

Sr»ide pompe dans les f^e$ de la faifon ; 

le chien , l'animal domeftique , Ta été de 

^me , auifi bien que le Mercure ou le 

Thot , for les épaides duquel on mcttoit 

«le tétb de chien. 

» 

Oppida tota carum vutëramur. 

Nous avons donc trouvé dafxs l'idoiâ* 
ifîe ce que nous «fviosis promis d^y âiîrt 
voir , non par des conjeâures , mais par 

vW 9i^. OM.fkMLBibUoch.Ub. I. 

Bbiii) 
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D t' des faits garantis , que les figures fîgnîfi- 
.Ta A. catîves quî fervoient à montrer aux hom- 
^QhL. mes ce qu'ils dévoient à Dieu , & ce qu'ils 
fe dévoient à eux-mêmes , ont été prifts 
pour des perfonnages réels , & honorées 
, comme des Etres capables de leur procu- 
rer de grands biens , ou de grandes con- 
noiffances fur l'avenir. Je demande après 
cela lequel eft le plus ridicule de leur avoir 
attribué la divinité , ou de leur attribuer ! 
• une généalogie & une antiquité , qu'on 
oppofe férieufement à l'Ecriture fainte. 
L'éminentlffime auteur de l'Anti-Lucrècc 
a rapporté l'origine de l'idolâtrie au mê- 
me principe. « Les chofes iènfibles qui 
»avoient, dit-il, anciennement fervi à 
» faire connoître aux hommes la Divinité 
» ( & leurs devoirs , j furent enfuitepcr- 
» lonifiées & honorées Tencenfoir à la 
» main (a). 

Cet examen du Paganifme ne fert pas 
ieulementà nous convaincre que tous les 
hommes ont eu l'ufage d'un culte exté- 
rieur , les mêmes pratiques , & la même 
attente du Jugement de Dieu, parce Qu'ils 
avoient la même origine &c les mêmes 
loix. Nous y trouvons de plus l'édair- 

( a ) Qui ûLoniam in rehus Numen vîdtre creaM » 
ihure faltaatant res ipfaê, 

And-Luccrt. l.y.nS^ 
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aSement de la célëbre queffion ; iavoîr> L a D fc^ 
Si les Hébreux ont tiré leurs pratiques .vfoNsiRii. 
do Paganifine , comme Font avance les Evancsi. 
ennemis de la révélation ; ou fi les Payens 
ont reçu leurs pratiques & le fond de^ 
principales vérités , par le commerce des 
Hébreux. 

Il eft clair par le court expofé que 
nous venons de faire de la Religion 
Payenne , que ni les Gentils n*ont reçu 
leurs coutumes . des Hébreux qu'ils n'ont 
connus que tard , & que leur loi tenoit 
féparés des autres peuples ; ni les Hé- 
breux n'ont reçu les leurs des Gentils , 
dont cette loi leur recommandoit d'avoir 
l€s pratiques en horreur. Mais les Hé- 
breux 6c les Gentils ont puifé leurs pre- 
îttières leçons *, leurs connoiflances tra- * Elméntut 
àmonneUes, & kurs pratiques commu- '""'''''• 
^s , dans la fource commune d'où ils font 
fortis les uns & les autres. Ils conspirent, 
tous enfemble à démontrer Texaftitude de 
^s Ecritures. 

Le fond de l'Evangile & du Déca- 
logue étoit dès le commencement. La 
connoiffance du péché , la néceflîté de 
^'^xpiation , & le défir de la réconcilia- 
^ 1 étoient dès le commencement. Les 
^d^ées étranges qui ont chargé & défiguré 
cette première religion, font les. addi- 
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L A D é»tioiis«& les égarcgicns de refprit 
KONSTRA. livré à fes vues. 
EvAKGEU II y en a un autre pire qoe tous les 
Dernier ^* prëcécTcm. Après avoir tout divîmië & 
rementaercf- tout adoré, il a portë ion dérèglement 
prit h.main.-^gj„^à n'adorer plus rien , &)ufqu'à pcf* 

dre de vue avec le fentiment de TÈtre 
fupréme , la juftice ^ les devoirs de i'hofti- 
me 9 & Fatteme d'une autre vie. De cette 
forte la raifbn humaine n'a rougi de fès 
écarts , que pour y apporter une réforme 
yat que Tidolâtrie eÙe-méme ; en y Adv 
itituant rirréKgîon & la f«p[»'efltoo de 
tout culte extérieur. 

Ce ne font point des impoftetirs qui 
ont con^u & prêché le (y^èmt de Fidolâ- 
trie , puis celui de Tirréligion. Elles fenf 
les fruits malheureux de la raifon affian* 
chie de toute régie. C'eft-là fà grande 
ilkifion : elle ie fent capable de .quelque 
connoiiTance , & fè figure pouvoir tout 
trouver en elle fans fecours étranger. Son 
incertitude devroit la conduire à cher- 
cher la Révélation , non à s'en pafler. Le 
comble de fbn extravagance, c'eft de vou- 
loir dans fon incertitude devenir b régie 
d'autriH ; c'eft d'avouer que nons avons 
tous fur les yeux un bandeau impénétra* 
bie , St de décider que nous nfaproas aucun 
à ciaindic. 
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EVAMGII^ 

Emsmen hi^miqui in Mdhomtifme. 

Le Doâair des Ifmaëlkes comprit 
f afajdirdité 6c l'indécence de ce procédé : 
il favoit , comme tous les hommes le fen- 
tent 5 Cju'il n'y a cfoe Tautorité de la Révé- 
latiofiqtti puîfffis ftppléer k rinfiifiirance 
de la raîfim , & dans le deffem d'intro- 
duire une nouvelle forme de religion 
parmi les fiens , il ne prétendit avoir db-oit 
de (t hkt écouter ou'en s'attnbuant une 
niiflîoii expreâè. Oùolions en ce moment 
ce que nous en avons déjà dit , & fou- 
mettons fori prétendu apoftolat à un nou-* 
vel examen. Il eft jufté de Tentendre , 8C 
Ae le recevoir comme l'Envoyé de Dieu , 
s'il en préfente les marques , ou de le 
rejetter comme un féduôeur, s'il ne peut 
feirefes preuves. 

On connoit ta famille de Mahomet y 
fon commerce , fa profonde ignorance , 
la iineffe que fes voyages lui acquirent , 
l'agrément de fon langage , les gens qui 
. l'aidèrent à rapfodîer fes penfées , too 
mariage à la Mecque , fà retraite à Mé* 
dîne , (ts attaques d'épilepfie ou de va« 
peurs , la multitude de fes femmes , fes 
adultères 9 fes conquêtes , & fa fépultur e 
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L A D É-dans cette dernière ville vers k milieu es 
MONSTRA'feptièmefiëcle. On fait très-bien fa vie (a). 
£vANG£i# £11^ cA fuffifamment atteftëe. 

Quant à fa miifion , il prétendit la prou- 
ver par ks conquêtes , & par le rëcit du 
voyage qu'il difoit avoir fait au ciel pour 
y recevoir la déclaration de fa qualité de 
Prophète. 

Les fuccès de fes armes ne font pas un 
témoignage fuffifant. Combien de Con- 
quérans ont tiré Tépée & remporté* des 
viâoires , qui n'étoient pas prophètes ! 

Son fameux voyage au ciel , la grande 
& magnifique preuve de fon apoftolat , 
confîfte en trois articles ; Êivoir, fbn ar- 
rivée miraculeufè àJérufalem>fontranA 
port au travers des fept cieux , & la dé- 
claration de ks pouvoirs. Ces trois artî^ 
c\es font conformes au dix-feptième cha- 
pitre de TAlcoran , & aux deux écrits Ara- 
bes qui ont fixé les récits de Prideaux & 
de Gaignen 

Albochari &c Abuf-Hc»aira , auteurs de 
ces écrits , n'avorent rien vu. Us aflurent 
tous les deux avoir tout appris de la bou- 

( a)On peut confuUer Fotbefii Aberdonenfîs , lajtit. 
Théologie. HooTn^azd^ fitmma controverf, de Mahumtâ. 
ic Cur tout la vie de Mahomet par Humphrei-Pridcaux ^ 
eu ]a même parGaigiie'r profeficur à Oxford. L'une 
fc Tautre eft tirée de l'Alcoran £c de plufieurs Arabes ^ 

luixs de Mahomet». 



\ 
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•che même de Mahomet , & varient beau- L a D a*- 
coup dans le détail des circonftances. monstra* 
II demeure ainfi fort indifférent auquel Evangôu 
des deux on s'attache. Nous fiiivrons le 
récit de Prideaux , parce qu'il efl moins 
chargé de merveilleux , & que Caigner 
nV préfér-é Fautre que pour ne pas répé- 
ter la même chofe. 

D'abord l'ange Gabriel prit foin d'a- 
mener à l'ami de Dieu la monture des 
prophètes , la bête Alborac , laquelle n'é- 
toit ni cheval , ni âne , ni mulet ; mais un 
quadrupède qui réunifToit les airs de ces 
efpéces différentes , avec cela dHme blan- 
cheur é WottifTante, & d'une viteffe incon- 
cevable. Alborac alloit plus rapidement 
que l'éclair. Mais cet animal qui n'avoit 
pas jétë monté depuis plufieurs fîécles , 
«toit devenu rétif. Il fe cabra aux appro- 
ches de notre Arabe. L'ange ne put ren- 
dre fa bête traitable qu'en prenant fiir 
lui de lui promettre une place en paradis. 
Dans ce moment de docilité Mahomet 
monte: l'ange ,va devant toujours la bride 
en main. Il étend fes foixante paires d'al^ 
les : les voilà en route. 

Les deux cens lieues & plus de l'Ara- 
bie-Déferte & de TArabie-Pétrée , furent 
traverféesen un clin d'œil. A fon arrivée 
à Jérufalem les prophètes & les faints 
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L A D i' d^cë^^és vinrent lui rendre hommage , & 

xioKSTRA. ^^ recomuiMider à fe$ prières. Il attacha 

EvAliCBt. ^^ monture à un rocher, & trouva une 

échelle de lumière peépaxee pour le cor* 

duire au cieL 

L'ange qui Tacoompagnoît frappa , 8c 
avertit le porrier qu'il conduifcMC Maho* 
met : à ce mot la porte fut ouverte. 

Ce premier ciel étoit d'argem : il y vît 
1^ étoiles fvt^endues avec des chaînes de 
même métal y & grandes ^ chacune à p^ , 
<;omme le mont Ného , qui eft proche 
de la Mecque. Cet arrangement & ces 
poportions n ont pas été goâtées des 
Fhyficiens. Mais n'interrompona pas la 
marche du Propliéte. 

Il trouva , dit-ii , dans ce premier ciel 
i|n vieillard décrépit qui Tembraila affec- 
tueufement , &c fe recommanda à fes prié- 
r^s, C'étoit Adam que l'arrivée de ce petit 
iié j dont il connoifToit les grandes defii- 
nées , confola beaucoup. 

Entr'autPjBS curiofités que le même ciel 
oirit à Mahomet , ri y vit ceux d'entre 
le^ anges qui priem pour les hommes ; 
ceux qui prennent foin d'intercéder pour 
les bêtes à quatre pies , 6c ceux qui s'in- 
téreffent fpécialement pour, les oifeaux. 
La race de ceux-ci eft fous la proteâion 
4u grand coq ^ dont Mahomet meibrala 
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taille & les propcwrtions. Ses onglçs étaient La DiP 
fur la voûte inférieure du premier ciel , monstra. 
&û réte touchoitau fécond qui enétoit £vang£X» 
éïœgné d'une diftance équivalrâte au che- 
min, qu'un bon piéton feroit fiir la terre 
dans une durée de cinq cens ans. C'eft un 
admirable anio^l que ce coq : nuus )'<>• 
mettrai pour raifoa la meuire de &s 
ailes y les riches couleurs de (ks .plumes , 
la force de fa voix , & le fracas ^'il tik 
tous les jours à certaines heures , pour 
éveiller à tems les coqs de la terre qtv 
entendent les derniers échos de fa voixi 
Ces particularités nous arrêteroient trop» 
Avançons. 

Après la traveriiée qœ nous venons 
devoir, & que Mahomet mefura foir 
gneufenjent , il arriva 4u fecond ciel qui 
étok d'or , puis au troifièfiie ^ étoit de^ 
peries ; au quatrième qui étoit d'émera»' 
des , & en continuant il en traverft fept. 
Toujours même diftance de l'un à l'autre^ 
toujours nouvelles iingularités ; toujours 
nouveaux hom^^ages rendus à fa dignitti* 
Ici c'étoit Noé qui fe recommandoit à 
(^s prières. Là c'étoit Abraham : dans un 
autre ciel c'étoit Jofeph , ou quelqu'un 
des Patriarches. Il avoue que Jefus-Chrift 
qui occupoit le plus haut de tous le^ 
cieux ^ g'implor^ |^ If: feoHXCs d» k$ 
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L A D h'- prières ; mais que ce ftit lui qui fc «• 
MONSTRA. commanda aux prières du Chrift. 
£vANG£L. Entr'autres figures extraordinairement 
merveilleufes il vit un ange qui avoit entre 
{es deux yeux la diftance précife d'une 
marche commune qui feroit de foîxànte- 
dix mille jours. Ceux qui aiment à cal- 
culer ont trouve cette mefure incompa- 
tible avec la taille de Tange , qui ne pou- 
voit pas éirc plus haut que fon ciel : & 
au lieu d'une hauteur équivalente à une 
marche <le cinq cens ans , ils ont trouvé 
par la proportion naturelle de l'intervalle 
des yeux avec ia hauteur du corps, que 
cette hauteur de l'ange auroit été com- 
parable à un voyage non de. cinq cens 
ans , mais de quatorze mille ans. 

Oeft argumenter bien à contretems. 
Au lieu de mettre ou la phyflque, ouïes 
mathématicjues en œuvre vis-à-vis Maho- 
met , 'nous le laifleroriS pénétrer fans ob- 
ftade jufi^'au trône du Tout-puiffant. 
Il y parvint , dit-il , après avoir paffé avec 
grande peine au travers des eaux, des ' 
néges , & de la lumière éblouiflante qui 
couvrent le haut du feptième ciel. Dieu 
étendit fa main fur lui , & lui fit éprou- 
ver «n froid aigu qui lui glaça les fens 
jufqu'à la moelle de l'épine du dos. En 
dernier lieu U entendit une voix qui dit: 

U 
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» D ny a point d'autre Dieti <Jue Dieu , L a Dé- 
>* & Mahomet eft fon prophète. monstra. 

On peut voir à la fuite de ce voyage EvANCiir 
fi très-longue & très-importante conver- 
fition avec le Tout-puiflTant. 

Nous n'en citer<Mxs qu'un trait pouf 
juger de cet entretien que Gaigner a fidè- 
lement tiré du récit d'Abu-Horaïra y. le 
grand ami de Mahomet. 

» O Mahomet ,. dit le Seigneur , qui 
>f eft celui qui prétend à la plénitude de 
» la fouveraine puiffance ? C'eft , répon- 
^ dis- je, mon Dieu, mon Seigneur & mon 
n Maître. Puis il me dit : O Mahomet , 
» quelle èft la chofe que tu as le. plus à 
» coeur de pratiquer ? G'eft ^ répondis-je , ; 
» une ample & copieufe ablution , pour 
» me purifier de toutes fouillures , & de 
» marcher à pié au lieu de l'affemblée 
>► pour y aflîfter aux prières. Tu as raifon , ' 
^ me dit Dieu ; & q^els biens fouhaites*- 
» tu là«-ba$ ? Je fouhaîte , répondis-je , 
»de bien dîner, de bienfoup»:, 8c de 
V bien dormir quand les hemmes dor- 
» ment. Tu as encore raifon , dit Dieu y 
>» pourvu que tu faiTes la prière. 

Tout le refte du récit foit d' Al-Bochari ,- 
foit d'Abu-Horaïra , eft de même étoffe» 
Le pomt le plus recommandé fut de n'em- 
ployer que l'épée, & de négliger la voie 

Tome niL Part. L Ce 
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La De'- d^ imiades qui avoient caraAërUi lar 
MONSTRA. miffioa de Jeftw-Chrift. L*Ange recon** 
Eyangbl. dnifit Mahomet comme il t'aveit amené» 
Il retrouva Atborac oè 3 Pavoit attaché ^ 
& regagna fonpays. L'allée & la rerenuc^ 
an travers de l'Arabie ; & la double tra- 
verféc âis fept cieu%, quoiqu^eKe fut écpi^ 
valeote à une marche non interrompue de 
fept mille ans ^ ne durèrent pas fbixante 
minutes, ou la dixième partie d'une mût 
«ommune. 

Quand Mahomet prodaifit cette admi« 
raUe preuve de fà miffion , il comptoir 
ifxt l'exaâftude des cîrconftances de fon 
vioyage le feroit recevoir fans difpxte à 
ta Mecque , où la critique n'ètoît pas à re- 
douteh Mais quoiqu'il parlât avec la coih 
iSsance df un homme qui avoit tout vu dans 
h ciel y tout toiië , & tout approfondr^ 
les compatriotes fe mooquèrent de hû , 8C 
hii demàndèreiit des témoins» 

11 voulut alléguer en preuve de ht vé- 
f kë de Co9t ipetour de Jérulalem quelques 
menues dfconftances qu'il avoit apper- 
çues , en paflam au travers d'une cara« 
Vanne eniternue , qui ëtoit rentfée daitf 
ta Mecque un peu apiès h». On le hua 
denour^au avecTacaravanne rll eft éSé^ 
hà àk-on , de s'entendre avec des (rhpem 
foi Toyagoat & h Mécqqe* Maïs &x b 
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*mtc dtt ciel il n'y a plus de p^erîns, LaTX^ 
AhO'Hnxma convient oue plufieurs des monstr/. 
partions de Mahomet râu:)ana(mnèrent de EvANcti. 
ce jotir-là. 

Mahonièt $'in]patienta de ces longues 
réfiftanccs : H quitta la Mecque : & après 
^être fortifié à Médine , en profitarit des 
dtvifions d^s hafaitans ^ it eut recours à 
tme autre preuve : il commença à fe fou- 
mettre !es incrëdiiles Tépée à la main» 

Quand on vit à la Mecque & ailleurs , 
que le nombre de fes feftafeurs augmen- 
toit, & qu'il n*étoit queftion pour le 
contenter que dl'admettre quelques ablu- 
tions y quelques formules de prières , des 
règles de propreté ; en un mot , un petit 
cérémonial de plus, en ConferVant Tinvo- 
cation du Dreu de leur père Abraham , la 
circoncifioit , qui étoit la preuve de leur 
noblefle 9 le pèlerinage à la m'aîfon d'If- 
ûiaëî leur père commun , & la plupart 
de leurs ufages ; fes compatriotes , après 
quelques allées & venues , s'ajuftèrent i 
fesidées« 

On commença fans autre e^tamen par 
foppofer fa miflîon prouvée : 61 comme 
h caraÔère propre de fon apoftolat , le 
commandement fpéciâl qu'il avoit reçu ^ 
étoit de fubftituer Tépée aux miracles -, 
^ partifansen s'annant d'un poignard , 

Ccij 
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L A D f- devinrent bien-tôt autant de Doâeurs, 

MONSTRA. Ce premier exemple a fixé la conduite 

EvANGEL. des Mahométans^n matière de religion* 

Ik ne réfutent rien. Ils ne difcutent rien 

mais ils fabrent. 

Pour iuger faînement de Mahomet, 
nous avons eu recours aux récits que nous 
ont laifTé Ces amis. Ceft procéder avec 
droiture , & nous y trouvons un homme 
fingulièreilient voluptueux , ambitieux, & 
menteur , qui en toute rencontre fait par • 
îer le Ciel en fa faveur félon fon mtérêt 
aftuel. Il faut en toute chofe s'en tenir 
à fon témoignage , & à la marque très? 
équivoque de quelques profpérités : enr 
core font-elles interrompues par des re- 
vers , & il meurt empoifonné de lafflaifl 
d'une femmelette, qui déclare avoir voulu 
s'affurer s'il étoit Tami de Dieu oaua 
împofteur» 

C'eft-à.dire ,. que le Kahométifinc eft 
fkns preuves. Rien ne Tavoit préparé m 
promis. Les vifions & les violences, (pf^ 
fcnt fés feuls appuis le déshonorent. U 
lévélation expreffe dont Mahomet s'au- 
torifa pour excufcr des infamies contrai- 
res à ks propres régies ; l'autre révélation 
. qu'il prétexta pour enlever à (on f}^ 
fidèle domeftique une époufe chérie j& 
biea d'autres traits qu'on, rougiroit de 
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saconter^-ne font preuves que d'une im- L a Di^ 

poûurey où la lubricité , les rufes , Tava- vconstra. 

rice , & l'ambition fe difoutent le premier£vANGEL. 

rang. Honneurs ^ richefies , plaiârs , tout 

ce qu'il y a de meilleur lui eftdu, &iL 

le déclare fans détour. « Je fuis^ dit-il ,, * 1^,^^"^ 

» le Prince des enfens d'Adam. Je pré- Gaigmr. Li^ 

y* tends déformais que le droit de la préé-^*'*3« 

» minence me foit accordé fur mes frères. 

»> d'entre les Prophètes. Taurih non feur 

»9 lementles honneur5<]ue Dieu leurapré- 

»î parés ; mais encore tout ce qu'il y a de 

»> meilleur a|M-ès Dieu. 

C'en eft plus qu'il ne fautpour le con- 
tioître à fond». J'ai même des excufes àî 
vous faire^ Monfieur^ de vous rapporter 
comment *iS^(é joue des chofes les plus, 
faintes & des noms les plus, refpeftables^. 

Les éloges c(p'il affeâe dans le récit 
d'Al-Bochari de donner à JefiB-^Chrift^ 
ne tendoient qu'à gagner les Chrétiens».. 
Tout eu intéreffé dans les préfens d'un, 
fcélérat qui approuve 6c reipeftece qur 
raccommode , nonce qu'il croit. Il chan- 
gea deftyle quand il vit qu'il perdoit fes. 
peines auprès des familles Chrétiennes y, 
& l'on ne trouve plus- les mêmes ména- 
gemens dans le récit que nous tenons» 
de fes derniers confidens. Si avec Prî- 
deaux je m'en fuis tenu au rapport d'ÂL 
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La Dé Bochari , où k Chrift ti«nt un nmgpdtflf 

wowsTRA. honwable , je n'ai préfenda y trouver 

£f ANGEL, , aucun gain : mais (omettes ponr (omettes^ 

iâturtés pour fattiitésy ks phrs courtes 

mAitoicnt la préférence. 

L'article important parleqneï Maho* 
met a ferrî la vérité fans le vouloir & 
fans le fâvoîr , c*efl: d'avoir confcrvé l'ufi- 
ge de la circoncifion & le voyage des 
Arabes à h Kaba ^ qui eft la maifon d'If- 
maël. Ils agréèrent ime religion qxn ne 
changeoît rien à leur façon de vivre , 
qui laifToit en honneur le pèlerinage dont 
leur capitale fubfiftoit , & qm augmentoit 
la Gberté du brigandage dont ils ont tou^ 
jours été jaloux, j^rès quelques répu- 
gnances , effet néceflfaire de la nouveauté 
& du premier cri de la droiture naturelle 
ârtous les h ommes , cette religion groffiè- 
re & ajuftée aux circonibnces , fit des 
progrès rapides dans la famille des If- 
maëKtès , dont Fétendue fiit d'abord celle 
âa Mahométifme. Cette nation étoit déjà 
fort grande. La pro(périté &c les conque- 
tes la rendirent innombrable : &c cette 
portion du genre humain , qui rempfil^ 
fbit fAfnque ', une grande partie de FAfîe, 
& les plus riches côtes de l'Europe , ne 
cefia depuis d'être la terreur des autres 
Ktions. D)$ grandes &nûUesdeTartares, 
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conme ks Turcs , ks Mogols fie d'au* La Di* 
très, afBbkionnèretit tfétre incorporiésuowsTRA» 
aux Unaëitfes , fie d« s'mîr à et» p» dc»EvAM6au 
alliances vtiks , en recevant leur ferme 
de religion. 

On reconnoît raceofnpttflement de 
l'extrême nBikîpKcation,& des conquétcs^ 
promifes à lûnaëL Ses etjhrss , quoique 
AtGperfés par^tout , quoique déâints entr'-» 
eux par la dîverfité des iêâes , des pays 
& des încëréts , font profeffion de cou* 
noître leur père commun , par la vifite 
qu'ils ambitionnoient tous de rendre à fii 
demeure. Les habitans de Nigritie , àc 
Barbarie , de Madagafcar , de l'Irak &C 
du IXarbec ne font point convenus entr'- 
eux de fe donner à quatorze ans , quel-» 
€jue(bfs plutôt , rarement plus tard , lai 
marque d'aHtance ftc de con(anguinité* 
Ifmstél devok être reconnoiâkhle suflt» 
bien que redoutable à tous. 

Les moyens dont Dieu fak dboix cau**^ 
fent notre ferprife. Mais s'ils font coi^ 
iranres à nos penfèes , prédits , & ftibfii^ 
fans, ils font divins. Après ^500 ans* 
en retrouve la Antedes prédirions fsutes à 
Agar. Sa race eft de fait la plus nombreufll 
ic la plus terrible qœ Toit fur la terre. 

Que Spmo(a vienne après cela nous 
dire que ces prédKâio«s m font pa&d'tme 
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L A D £*- auffi ancienne datte que nous le penibns ^ 
MONSTRA.& qu'Efdras, qutarédigé ou compilé les 
£vAN6EL. prétendues promeffes &; toute l'ancienne 
Ecriture , y a mis ce qu'il a voulu : c*eft 
aire le difficile enrpure perte, fls'eniliivra 
qu'Efdras, ou fa nation, a voit l'eiprit-de 
Dieu, Se qu'il y aune révélation. 

A la honte de tous les raifonnemens , 
la révélation trouve fes premières preu^ 
ves dans les communes pratiques de l'ido- 
lâtrie &:danslesprogrèsduMahométifme. 

nr. 

Examen hifivrïqnedu ^hrifiianifhte. 

. En confidérant l'Evangile comme une 
/^ite de faits qui font arrivés dans un ttms 
éloigné de nous ^ on lui trouve d'abord 
tous les avantages des hiftoires les plus 
certaines 5 &: il en a de fort fupérâeun* 
Ee^fâîwde Les évènemcHS les plusfacilesà con- 
S«àfo^-ft^^®*^ font ceux qui fe font paiTes , not 
ter. par-delà le feptième Ciel, comme la voca* 

tion de Mahomet ; mais au grand jour 
• fous les yeux, du public^. 6c eades lieux 
très-connus , fur-*tout il ces faits ont caufé 
de grandes révolutions dans^ la focîété , 
parce qu'il en demeure un plus grand 
nombre de monumens qu'on pçut com- 
parer^ pour en tirer des lumières.. 

Quand 
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Quandil ne nous refteroit aucun hifto- I.a Db^- 
i-ien conteitiporain & témoin des con^- mon&tka. 
quêtes d^Alexandre , ou de la diâature de Evangéi , 
Cé/ar ; ces ^vène mens ièroient cependant L'ivangiic eft 
indubitables , parce que les vidoires des^^^^^^f^?^**^ 
Grecs ipus Alexandre oifkt donné lieu à la ^'^ 
naiflànc^ de quatre Etats célèbres , qiù , 
ont mis de grandes relations entre TO- 
rient & TO^rciden^ ; & que la Républi* 
que Romaine, ru'uiée par JuleCéfar^ 
a donné naifTance à un Empire très-» 
renommé , puis à toutes ces Princijpautés , 
Européennes qui en font les démembre- 
mens^ 

L'Evangile eft de même un événement , 
très-public &c frès-£ameux dans la fociété ^ 
puifqu'^il en a changé la face par le renver* 
fement de l'idolâtrie. Jamais entreprifô 
n^eut tant de fuites par Toppoiition de 
toutes les pâlÇons intéreffées à convain- 
cre cette hiftoire de faux, & à pouvc^r, 
en empêcher laréulfite. Conféquemment , 
il n'y en a eu aucun qui ait laiiTé pus 
de monumens, &c plus de moyens d'é re 
éciairci. 

L'Evangile n'eft pas feulement un fait ^ 
ou une fuite de .faits très- publics. Mais, 
il préfente des caraâères,&: tient à des 
circonila/ices qui en rendent la vérité in- 
conteftable. 

Tome rlll. Pan. J. B d 
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I A D^- D^abord il dfknùÀt également k$ Jui|i 
MDNSTRA. & l«s Gentils. S'il y a donc ici de la dé- 
EvANGEL. fiance à prendre , <*'eft de Texamen de 

II ofFcnfoit ^^* ^"* ^'^^^ rejette ; non de Pexamea 
les Juifs 8c les qu'en ont faitceuic qui l'ont reçu : les^prc- 
Gentils, ^-ç^^ avôient intérêt à le rejettôr } les 

autres l'ont admis eontte leut intérêt. 

sescontrafic- Les caraftètes des contradiôeUi^ & 

tcurs ratta- j^ partifafts dé cette hiftoir^ , lui font 

fes partifans avantageux. Les premiers nifetttlestaits, 

Wenf'"'^''' parce qu'ils ne les ont point vus, ce qui 

eft un ntauvais^ raifonnemettt. Ou bien 

ils prennent le parti , comme ont fait les 

Juifs Talmudiftes , & les Payens qui ont 

attaqué le Ghrifliartififîe , d^attribuer ks 

faits à fupercherie , à opérationî magicpf • 

C*eft une voie qui n'éclaircit rien. M«s 

les partifatts de 1- Evangile ont dit: fa! 

vu , touché , entendu ; cfu bien-, N te 

témoignages de ceut qui ont emeadai 

touché , & Vû^ Ceft la voie qui éclaircit 

tout. 




__ emporte pas 

Fautre : au lieu qu'avoir vu la réiurrcaK^ 
de Lazare après quatre jo^rt de ftp^J' 
ture , c'étoit autant que d'avoir vô celle 
de Jefus-Chrift. Les oeuvre^ desdifcipte 
«.noient lieu de celles du Maître. Les fotJ 
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^ftérîeurs remplaçoîent les précédent, La Dc'^ 
Ces œuvres ayant de plus été râtérées frf- iïomstra. 
quemment eft différens tems , & en plu- EvANCEt. 
£eurs lieux , il y afvoit une facilité inÀnie 
à s'iaftniire par fès yeux , Se par le con" 
cours des rapports d'autrui. 

Ce moyen d'ëtablHTement qui étxÀt 
avantageux dans le cas de vérité , deve^ 
noit au contraire un moyen infaiUible de 
deftmétion dans le cas de fupercherie. Or 
l'Evangile s'eft établi par^tout. Il eft donc 
vrai. 

L'hiftoire Evangélique a d'ailleurs dans tes comment 
fes Ecrivaim , & dans toutes les circon- î?"f5f f ?. 
ftances qui ont accompagne iet^biiiie^ me Tobc coa. 
ment du Chriftianifme , des avantagea 
<fÀ la mettent fort au-defliis de toute 
autre hiftoire. 

On a remarqué avec plus de raifon que 
de bonne volonté , quef les commence* 
mens des grandes nations & de la plûpatt 
des anciens établifiemens , font obâ:ur$ ; 
qu'il n'y a aucun fonds à y faire : d'où V<m 
laiflfe conclure aux efprits conféquens com^ 
bien ils doivent être en garde contre la 
doârine Chrétienne. 

Mais ni k maxime , quoique vraie ; m 
l'application quoique fouvettt répétée , 
n'avoit pas lieu ici pour fonder une objec- 
tion. Cette maxime s*y peut préfenter au 

Ddij 
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t A Dé- contraire comme un vrai moyen de dé- 

MoNsTKA . monft ration. 

*^vANG5t. Ileft très-réel ^ue ceux qui font les 
grands ^tabliiTemens., ou qui font à la tête 
Jes;évènyen\ens célèbres , font fort occu- 
pés de leur objet ., & très-peu du foin 
îd'en infornue;* l'avenir. D'où il arrive com- 
inunénjenbque le* récit s'*en diverfifie& 
^altère. On s'avife e^fuite de recueillir te 
faits y & d'en former une fiiite hiftorique, 
quand la rnultitude des ouï-dire les a obf- 
curcis ; fouvent lorfque les ades & te 
- :piéces juftificatives font perdus. 

C'eft le privilège fingulier du Chriflia- 
nifme d'avoir une hiftoire très-circonâan- 

ciée de (es commencemens , & de fo 
premiers progrès. Une autre parriculantc 
de cette hiftoire , eft d'être écrite par des 
téipoio^ oculaires de la plupart des {siis^ 
p^ des témoins qui étoient , exaâcmeflt 
parlant , les fecreta'u-es de Jefus-Chiift 
pu de Tes envoyés. Mais ce qui achève de 
relev.er infiniment les faits & les Ecri- 
vains de cette hifloire , c'efl: d'être accom- 
pagnée des lettres que les hommes Apof- 
toliques adreilèrent aux Eglifos , dont ils 
étoient .fondateurs , pour en éloigner les 
erreurs que l'efprit humain commençoit 
dès-lors à y répandre. De la forte les Au- 
teurs y tes livres , ix, ks faits ^ font aufS 
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cfontius & autli réels que les Eglifes aux*- La Dé- 
quelles ils tiennent. Ces Eglifes fiibfiftent monstra. 
l'a plupart : elles^n*6nt jamais ceffé de feEvANGEL. 
montrer les unes aux autres lès lettres 
qu*elles àvoient reçues des Apôtres , ce' 
qui , avec uife foule d'autres témoignages' 
coi^emporains d'amis , d'ennemis-, & 
d'indifFérens , fert à autentîquer & ces 
lettres, & la réalité de la prédication, 
& les faits de l'hiftoire Evangéliqùe. 

Oncommence à voir ce qui diftirigue' 
cette hiftoire : elle eft mieux certifiée 
qu'aucune autre , & elle ne peut être cer- 
taine que Jefus-Chrift ne foif l'envoyé de 
la grande alliance : au lieu que les amis* 
de Mahomet peuvent lui avoir entendu 
dire ce qu^nous avons d'eux ,.& ne nous* 
avoir tranftnis que des fixions. On com- 
mence à voii combien c'eft un difcours* 
vague & peu digne d'un bon efprit def 
dire : l'Alcoran & les Ecrits des Arabes» 
font des livres pleins de fables : qu^slle 
afTurance a-t-on qu'il n'en foit pas de^ 
même des quatre Evangiles & des écrits 
des Apôtres ? La différence coniîfte en c6 
que les premiers n'ont pour garands que 
la parole & l'épée de Mahomet ; ce qui 
eft n'en pas avoir ; au lieu que les écrits- 
Apoftoliques , indépendamment de l'in- 
fpiration divine , qnt tout ce qu'il faut 

Ddiij 
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La DÉ-pour mëriter naturellement d'être crus 
MONSTR A . fans la moindre héfitation. ^ 
tVAiic hL . Quinte-Curce vivoit plus de trois cens 
ans après Alexandre : Tite-live écrivit 
Texpédition d'Annibal près de deux fié- 
des après révènement : & Sallufte quoi- 
que contemporain ptefque- ^n tout iJes 
faits qu'il rapporte n'étoit ni delà ligue 
de Catilina , ni i côté de Mafiniffa , ou de 
Jugurta , pour être inftruit des mefures 
& des difcours qu'il leur attribue. On ne 
peut être fur en les lifant que du gros de 
leur hiftoire. La condition des Ecrivains 
du Nouveau Teftament eft bien fupé- 
rieure , & ik ont bien un autre droit fur 
notre docilité. Deux des Evangéllftes ont 
tout vu par eux-mêmes. Les deux autres 
ont converfé loog-tems avec les Apôtres. 
L'Auteur des Aâes ëtoit deip plupart des 
voyages & des établiffemens qu'il rap- 
porte. Toi^s ces écrits avec les lettres des 
Apôtres, ont été reçus & garantis par de 
grandes fociétés qui enconnoiffoienttrè^ 
^n les Auteurs. Ils étoient au miUc» 
elles. Mais voyons dans quelles cifton- 
Itances ils fc firent écouter , & acquérons 
le droit de les citer comme véridiques fins 
Hiftoire de recourir à rinfpiration. 
Kouieau Te" ^^^ premiers Chrétiens par un effet de 
ûamcBu leur refpeft profonii pour le Chrift qu'ils 



nomtnmeoc leur Sauveur & kur unique LArDé-^ 
JMaîtte , n'avoâent rien de plus cher que mons r ka. 
de s'inftruire de k$ par€>les &c de (es ac- Evang^i^ 
iions : ils ne fè piquoient d'aucun autre 
/âvcnr* S<:ire Chrijium& hune crucifixitm^ 
Séduits, ou non : telle étoit leur maxi^ 
me. Jefùs-Chrift avoitaiçii autant d'hiâo-^ 
riens qu'il y avoît de fidèles. Ceux qui 
pouvoient écrire inftruifoient p^r écrit leur 
famille , de ce qu*ik avpient vu eux^m^T 
mtQ$ ou appris fur le rs^pport dçs témoins r 
Les hiftoires écrite^ de laiiQ^veUedu fa- 
lut fè «iiiltiplièr^rM; de bpniieheuiie.. Ih^» 
copies en paffoient d'unç famille à Tàutre. 
Chacun avoit ainfi fon EyangRe & le 
çitoit au befom comme il IV'Voit d'abord 
mis àdxis fa mémoire. Pe^là vient que 
Clément , Barnabe ^ igna^ce., & d'autres 
dont ilnous refte des écrits^ rapportent 
les difcours & les faits qui f(^t çla^H nos 
Evangiles ; mtais les citent quelquefois ea 
d'autres fermes. 

. >♦ Saiîït i,uç au commençemetjt du fie» 
j^D^^noQÎt. qw'un pmà nombre à^ 
i»pefiban^« mtUii > ayoiènt pris foi» 
^ avanjt lui d'ierire /lè$ éyè«$:0>ens ^ 
^s!é.taieat publiquement «ecomplis par 
» Ie$ mains <ie Îefus-Chrift .& de fes dit- 
>k cîples. >♦ Il ne fe. plaint pas qu'ils ayent 
été infidèles dans leur récit. 11 convient 

D d iiij 
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t A Dé- ^" contraire , « qu'ils étoient d*àccori 
AïONSTKA *^ *^^^ '^ prédication commune des pre- 
Evawgu. " ™i^fs Miniftres de la parole. Seulement 
n II prend droit fur les fecilités qu'il a. 
♦> eues de ptus (a) pour être parfaitement 
» informé des faits depuis le commence- 
^ ment ; » d*en écrire à fon tour une 
hiftoire , non-feulement fidèle , comme 
les autres ; mais plus ample & plus dé- 
taillée. Quand S. Luc&c les trois autres 
Evangéliftes rendirent feur récit public ; 
cette hiftoire étôit donc déjà connue par* 
tout ,• la prédication univerfeUe n'étant 
que l'hiftôire de la vie & de la doftrine 
du Sauveur. Mais dans ce nombre d'é- 
crits on commença à craindre les variétés, 
les altérations , les fiâions , ou les huffes 
attributions d'une telle hiftoire à tel Ecri- 
vaiii , tous accidens que le tems pouvoit 
amener , & amenoit déjà. Cette crainte 
détermina les Evangéliftes à écrire en dif- 
férentes provinces de l'Empire Romain , 
félon l'exigence du befoin , ou la vue de 
l'utilité. Mais il eft fenfible qu'ils ne pu- 
rent être les inventeurs de rien , ni tram* 
per le Public par aucun concert; On ùlvoiî 
déia< par cœur ce qu'ils a voient à dire. 
Seulement ils mettoient plus d'ordre dam 

(a) Mihîajfecuto omma à prîncipîo dîîigenter, 

Préf. et S. lop/ 
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leur rapport ; Se ajoûtoieht à i'exaâitude^ La D£- 

l!avantage d'avoir été inâruits de toutMONsiRA^ 

dans ]e tems & fur les lieux. La fidélité ËVANCbi... 

de Jeur rédt pour le. £Î3nd étoit accont^ 

pagnée du mérite ineftitnahle des ciilcon* 

ftances de détail , pierre de touche où 

les plus nmples voyent promtement la 

Êaufleté d'un récit. Voilà ce qu'ils avoient 

de plus que les autres: mais en n'écrivant 

que plufieurs années après la. publication 

de l'Evangile, ils étoient commandés» 

» Ils étoient dans la néceffité de confor*^ 

» mer leur récit à celui des premiers diP 

>» ciples 9. dont la prédication étoit l'hi*» 

» ftoire de la vie du Sauveur^ » Muùi 

conatifunt ordinare.narrationem-^ qua in 

nohis compht^funt^rcrum; fient tradidcr- 

runt qui ah initia ipfi vidcrunt & minijlrl 

fiitrunt fermonis» . 

On ne. demande pas que cette remar- 
que , par laquelle. S. Luc commence (ovt 
Évangile , foit. crue fur fa parole ; mai» 
fiir la confeilion uniforme que les Eglifes 
ont faite d'avoir reçu à&,S, Luc l'Evan- 
gile qui porte (on nom., & d'avoir reçu 1 
l'es écrits plufieurs^années' après les cam- 
mencemens de la prédication. 

Il arriva alors ce qu'il étoit naturel 
d'attendre. Quand on vit paroître huit ans . 
après la première, annanpe de laparplç.^. 
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La DÉ-rE.vangîle de S. Mattiûeu^ puîsiiicceflivt- 
MONSTKA. ment les trois autres avec les aâes du 
Ev^NGfeL. premier établiflfement de l'Eglife ; cette 
coUeâion de pÂëces proveniie des hom- 
mes les plus connus & les plus re(peâés , 
fut reçue avec une avidité toujours nou- 
velle à mefute que le livre grofiifToît : 
non-feulement les auteurs en étaient chers 
aux Chrétiens ; mais ilsëtoient yivans & 
avottoient leurs écrits. 

Le premier effôt de la pd^Iication des 
écrits ÂpofloUqpes,€ut d^en établir une 
leâure réglée dans les affemblées des 
Chrétiens. Ainfile rapporte dansibn apo* 
logie S. Juftin , martyr du fecond fiécle: 
6c fon récit eft confirmé par Ja pratique 
de toutes les Eglriès.^ ^i fans .exception 
commençoîent leur litiirgle par les me* 
mes leâures. Ces livres fiirent traduits 
& lus de bonne heure en Latin , en 5y- 
f iaque , & en d'autresiangues. Les traduc* 
tions n'étoient m polies , niikvaiites : mais 
elles contenoient la doÂrine du ^ialu t , & 
avec l'explication des Paâeurs elles (uffi* 
foient à la piété des Fidèles. 

C'eft cet i^e ii public Se fîpromtde 
l'ancienne Vulgate Latine quien rendit la 
perfeélion difficile.. 11 étoit aifé de mieux 
traduire : mais les Egltfes .en podèflion 
de lem$ leiftures n'y vouloient point (k 
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diangem^nt. Dç-là vient que la traduc- La Dé'- 
tion des Pfeaumes , quoiqu'encore plus monstra. 
infonne , a duré jufqu'à n<>u$, te chant Evangêl. 
^î eo av^it rendu Tufage univesfel en 
Occident , l'y perpétua. 

Le fécond effet de la vénération des^ 
Fidèles pour ces écrits qu'ils (avoient être 
Apojftoliques , fut de faire tomber les hw 
âoîres précédemment écrites , & fur-tôut 
celles qui donnoient de juftes &jèts de 
défiance , en fe préfentant ibus les noms 
refpeâables d'André , de Jacque , ou au- 
tres du ntême âge , mais fan$ aveu &C fans 
garans. Il étoit juftede donner la préféren- 
ce aux écritures qu oniavoit être , comme 
leurs auteurs, pleines de l'eiprit de Dieu.. 

Jamais on ne mit au niveau de ces écri- 
tures les ouvrîmes des fuccefleurs des Apô- 
tres, même les plus.dignesdela.confianc& 
des Fidèles ; telles qu'étoient les lettres de 
Clément le Romain, & d'Ignace d'An- 
«ioche. C'étoit aiTez fiir-tottt pour refufer 
à un écrit le titre d'Apoftolique , qu'on 
n'en connût pcânt le véritable Auteur. On 
pouilbiiila délicateiïe à cet égard jufqu'à 
refliier d'admettre dans la même, collec- 
tion plufieurs écrits réellement provenus 
des Apôtres , parce qu'on n'avoit pas en- 
core les témoignages des £glifes qui ea 
avoient une par^teconnoiâance. 
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La Dé- Cette hëfitation , quifiiit nott-c ffireté^ 
MONSTRA. étoit accompagnée d'un difcemement 
EvANGEi:!^ plein de vigueur. Comme les Egiifes 
ëtoient difpofëes à reconnoître fur des 
témoignages certains TApcftolicité des 
écrits dont elles n^étoient pas d'abord 
affurées , elles puniflbient , même par Tex- 
communication ) ceux qui étoient recon- 
nus pour Auteurs de quelque écrit fiippo- 
fê, ou attribué à un perâ>nnage illuÂre 
pour accréditer l'ouvrage. 
• Cette vénération fi jufte pour les quatre 
Evangéliiles en particulier , ne tarda pas 
à devenir univerfelle. C'eft la raifon qui 
fit donner dans les fiécles fiiivans le nom 
de faux Evangiles aux hiftoires difierentes 
de ces quatre ; non qu'on crût les premiè- 
res générafement fâuflTcsc, nimêmefeHî-- 
fiées , ce qui n'étoit vrai que de quelques- 
unes ; mais par comparaifon , par oppo- 
fition à celles qui portoient avec les noms 
des Ecrivains connus la garantie des Egii- 
fes , leiquelles déclaroient unanimement 
les tenir d'eux ; & pour accoutumer les 
Fidèles à fe détacher des autres ^ omme 
inutiles , ou même comme fufpeftes. 

Elles i'étoient devenues depuis que des 
©fprits vains avoient ofé donner à leur 
hiftoirè lé relief d'un nom d'Apôtre ^. &c 
iur^out depiiis que les Gnofiiques oy les: 
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prétendu-fpirituels , & tous les feâaires ^ La Dh - 
blefles de la fimplicité de la révéiation içcons ra. 
avoient gliflé dans quelques unes de ces ^vangèL. 
h'iAoires des traits propres à infinuer leur 
dogme favori ; ou faifbient ufage par pré- 
férence des hiftoires où il £e trouvoit des 
expreffions conformes à leur Théologie 
toute humaine. 

Ceux qui ne pouvoientlire les quatre 
Evangiles 6t les autres écritures Apofto- 
liques dans le texte original , fe faiiîrent 
avec empreflement de la verfion Itali- 
que ( A ) dont nous avons parlé. Malgré 
fa fimplicité extrême elle eut un grand 
cours., & fut long-tems employée dans 
les familles , dans les aiTemblées , 6c dans 
les livres, jufqu'à ce que S. Jérôme Teut 
retouchée^ 

Cette (implicite du textt & des verfions 
ne fait pas moins d'honneur à l'Evangile 
que la circonfpeôion des Eglifës à ne 
rien adopter fans preuves. Rien de ce 
qui donne cours dans le Public à une 
hi/loirene facilitoitla réception de celle- 
ci. Les objets de l'Evangile jettoient Toutétoît 
le trouble dans les confciences , allar-«?n««f«àia 
mbient les paffions , &: confondoient tous rhUtoire" 

. Evangéli 

( a ) Elle vient d'ctrc rectieillic pat les foins de dôœ ^ «ïi« ci. 
Sabaiier religieux Bénédidiin de la Corg-egatioadc Ç**^» 
5. Maui « U imprima à Kcixm chci^ Flor^nciu. 
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La Dé- les préjugés. Les infirumens .qui intw» 

JiONSTRA.dwifoient cette doârine y tant les livres 

ËViiNGtL. ^ue les Prédicateurs , étoient fans attnûts, 

& avoient fur-tout pour des nations cuki* 

véesj telles que les Grecs & les Romains, 

un tour groflîer , qu'iis«ppeUoient un air 

baii>are. Mais nicd^ la fimplicité destex* 

tes , des traduftions , & des Prédicateurs, 

ies preuves de cette lûfloire s'étendoicnt 

d'un jour à l'autre comme la publicaûon 

de TEvangile. La vérité ne devoir rien aux 

fecours humains. Il n'y avoit que la vue 

des objets & la confonmté des i«cît$avcc 

k$ faits qui pût convaincre ksefprits. 

s«' ennemis C'eft un grand caraâère de vérité pour 

¥ 't*^*^^^"^ Thiftoire Evaneélique d'avoir été portée 

témoignage. r r • * ^» « / • J-* 

par les lixrnvams vivans & ténioii» a« 
faits, âans des villes telles que Rome» 
Antioche, & Alexandrie. C'en eftuftaa- 
tre aufS avantageux pour cette hiûoirt 
d'avoir été combattue par les Jmk & ^ 
les Payens , non dans fes hits , non dans 
fes dattes, non dans les noms defieur, 
ni dans la jufiefie des qualificàtiom & 
Acs intérêts de ceux qui occup<)ïent te 
places diflinguées ; mais uniquement da» 
l'atnibution des oeuvres mîraculeiiés ^ 
l'efprit de Dieu. Les Juifs , comme on le 
^oit par leur Talmud qui eft des prctnk^ 
fîécles de l'Eglife , attribuoient le tooti 1» 
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féduâbn de Satan* Les phtlofophesCelfey La D2- 
Potphyre, & Julien y comme on le voitMoNSTRA. 
par leurs écnt^ (ubâftans , & par les ré- Eyahceu 
ponCes des Pères k leurs écrits qui font 
perdus ; atrrtbuoient les merveilles du 
Chrift & de ics difciplès au pouvoir des 
gémes malfiairans , &c emiemis de TEm-' 
pire Romain. Les faits de TEvangile fonr 
donc réels> de Taveu de Tes plus^ gtands^ 
ad^FerËâves« 

L'Évangile jouît encore phis qu'aucune Tfaiio!pitg« 
autre hiftoire de cette efpéce de témoi- ""<*" * i*^- 
gnage , fi important , qu on peut recevoir !« inMU 
de gens qui fe propofoient toute autrCï^*»*' 
c^hoie cjue de rendre témoignage ; & qui 
ne penfoient ni à attacher , ni à fervir 
perfonne. Tels fom les célébte^ paiTages 
dePhlégon & deThallus^écrivainspayens 
du ptemia^ fiécle , &: qui occupoient des 
p^es diftingués* Leur unique but ëfôit 
d'écrire Thiftoire de leur t&ms , & ils ac* 
cufent une fingulière & univerfelle ôbfcu-' 
rifë ( qui paffâ pour une éclfpfe) arrivéeau 
milieu du jour dam la dix-neuvième * an- * ^^«"^ 
née de TiBïète. Ceft l'année même de la ^•^"'' 
mort de Je&s-Chri^. 

Teleft encore le récit furprenânt qtfon 
trouve dai» Ammien Ndarcellin , de Ten- 
treprife que fit l'Empereur Julien de re- 
bâtie temple desJuifs^ Plein du^ojèt 
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X A Dé« de convaincre de ùux la double propfae» 
MONsiRA. tie de Jefus-Chrift., qui avoit âfluré que 
LvAnchL, la ruine du temple Xudaïque , & la difper' 
iion des }utfs hors de Jcrufalem dure» 
Toient jufqu'à leur future converfion ; Ju- 
lien les convoqua de toutes les parties de 
r£mpire Romain , & leur donna la com* 
miifion de rétablir de leurs {)ropres mdias 
& le temple , & leur cuite. Il chargea un 
ofEcier de confiance de la conduite de 
cet ouvrage qu'il avoit fort à cœur. Le 
Gouverneur de la province eut des ordres; 
exprès d'en faciliter en tout l'exécution» 
•Ces précautions fervirent à confiater l'é- 
vénement fur lequel tout le public étoit 
attentif. Quel en fiit le fuccès? 

f> D'épouvantables tourbillons de flam- 
» mes fortis de defibus les fondemens^ 
n brûlèrent les ouvriers à différentes re* 
>^prifes & rendirent le lieu inacceffiUe. 
» Le retour obfliné des mêmes feux fit 
j* renoncer à cette entreprifé. 
' Par ce récit conforme à celui de plii- 
£eurs Ecrivains pareillement contempo- 
rains, l'intention d'Ammien^ idolâtre de 
profeffion , n'a pas été de fèrvir leChii- 
ftianifme; moins encore- de déshonorer 
ItEmpereur fon maître ^ dont il étoit 
grand admirateur. Mais il acquitte le de- 
voir d'un hiftoriea. qui lapporte les faits^ 

& 
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& far-tout les firits publics , fans épôufer ^ a Dé* 
aucun parti (it). Mo^^s^R.A. 

Je n'ajouterai point d'autres témoigna- EyAîwtL* 
gcs à ces premiers ; parce que des Ecri- 
vains exafts comme Grotius , M. Hueti 
le R. P. de Colonia , M. Houtteville , & 
M. Vernet , ont très-bien éclairci iesmo- 
numens tirés des Payens & des* Juifs ^ 
comme Philon , Jofeph , Dion , Marc- 
Aurele , Capitolin , Thémiftius, Plutar- 
que , Lampride ^ & beaucoup d'autres , 
ou îndifFérens , ou même ennemis , qui 
ont , fans le vouloè , attefté la réalité des 
faits Evangéliques. 

Mais fi les faits étoient publics , notn'' u refus de 
breux , &4nconteftables , comment con»- gi^j'^'Jèn''*"" 
^oit-on que tant de Juifs & de Gentils hrme pas u 
les ayent rejettes ? Leur refiis n'en infirme ^^"''^* 
pas la vérité. Il pouvoir venir.de l'indifFé- 
rence.qui n'examine rien : ce caraélère 
€Û très-commun dans le monde^ Il pou- 
voit venir de l'amour du repos qui «évite 
de favoir ce qui ' le peut troubler ; ou 
«nfia de la prévention qui élude tout , & 
de la haine qui va jufqu'à attribuera 
.refpritde ténèbres , ouàdescaufespum-' 

( a y Dum itdque rei idemfoniter tnftàret Alpins ", /a- 
^fff^tque Provuicia Hec^jr > nutuenâi gloUflarftma 'utn 
nfopï funianuntocrehrls affidtihus erumpenui^fecere lo- 
cum > exujHs aliquotiis ôperantlbui , inacceffunî, Hocque 
•modoytUmemo defiinatiits erumpente^ c^ffavitincaptum^ '• 

Tome riIL Pari. C E e - 



jjo Z,.! Sfectacli 

La Dé- çacnt naturelles , des merveilles pkînes âe 
MONSTR A. force , de dignité , de liberté , & de tous 
tVANQBL. les caraé^ères les plus divins. 

Ce n'eft donc m l'indolence, ni la ma- 
lignité de ceux qui n*ont point cru , dont 
nous devons être fiirpris : puifque ceft 
le procé<lé commun: de la plupart des 
homme!^ , éperdument attachés à leurre» 
te» chfétîenspos ^ & à leuFs penfées. Mais ce cpii porte 

11 ont pas cru* ^ '^ .x y 4. ll« Unnt 

àUiégcrc. coup en cette matière , ce font les longs 
refus , & la longue réfiftance de ceux quf 
ont crû. Onne fe hâtoit pas d'être Cbé- 
tien : peu Tétoient faps s'être long-ten» 
défendus de le devenir. Ccfiunm^cxaf 
men , c'eft le rapport de tous te fens 
<[ulont comme forcé Thomas , IcsPéle- 
tijins d'Emmaiis ^ & les premiers FtdScsi 
fe rendre. Loin de courir au devant de 
l'EvaBgile , on différoit à fe décla«r. 
lA plupart des témoins de cette œavie 
étoient en garde contre leurs propres ^ 
mières. iCe qu'on voyoit, on croyo* 
communément ne l'avoor pas bien vu : & 
S. Paul , dont l'oppofition à l'Evangfe 
jalla iufqu a le rendre homicide , ne céà 
iÇi'à un coup de foudre. On peut révo- 
quer en doute cette célèbre convcrfoa f 
& les faits précédens : mats il feut poj^ 
cela fe réfoudre à nier qu'il y ait €U & 
qjui'ij y ait des Eglifes à Jérufalem , à Aft^ 
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ricche , àlHïeflàlonîq'ue , à Oomrt he , & l ^ Dé- 
à Home. On i?y étoit Cbré^n que par monstra. 
la coiiiioti&nce très-diftinfte qu'on avoit è.yANG/ l. 
de Paul , ^e fes travaux , Ôe fa convcr- 
£on , & des preuves de fa miffion. 

<3hî (ènt foffiftmment la force de Fin- 
térêt qu'on avoit en Judée & ailleurs , de 
n^étre pas ou de ne pas paroître Chr ë- 
ttens. Ce danger met déjà dans ungrand 
jour Pexcellence ^e là confcjffion Chré- 
ticînne : elle ne pouvok ^tre que V effet 
d*uhe droiture extrême. Achevons de 
feire voir , qu'autant cette démarche étoit 
vîgoureufe , autant elle étoit éclairée 6e 
fondéefur un fôlide examen.' ^ 

Si par folidè eîtatnen on vouloir enten- 
dref des difciiffîons métfïphyfiques teltei: 
que celles qui -ùrtt exercéClark & Léib^ 
ait* , la foi des Chrétiens ïeroit 'bien peu^ 
de chofe. Maïs par un examen digne ^e 
fiîfer un bon^elprit , ^'entends le concoure 
fidèle des rapports de- tous les fens fat* 
im même objet , ôc la déférence de la raî- - 
ion à ces avertîffémens dèftinés à la con- 
duire. Ortôutes lescircoffftances aéhielïes 
rendoient Texamen^du Chriffianifine infi^ 
«imait aife y & fenfibk 4 tous* 

lyabord les Auteurs de la première LcsEcrîYain*> 
prédication étoient fuifs , /les mêmes quî^?^^^^^^^»^* 
ont fondé-ies EgKfts les:; plus- célélxres , fonv w a;'«a^ 
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La Df* les mêmes quiont hiSé à ces Eglifes lés* 
MoNSTRA écrits qui compoferit le recueil du Nou- 
EvANGEL. veau Teftament. Que les premiers jMrédi- 
porains àes cateurs-fufleot Juîfs âc coiuemporains de 
•vwmciis. . Tibère, c'eft une chofe atteftée par Tacite 
& par d'autres <{ui ont vécu peu de, tems 
après* Qu'étai^t contemporains des évè- 
nemens, ilsayentfolidéjes grandes Egti- 
{es &c leur ayeot laifle les écrits quivpor- 
tent leurs noms ; la chofe eft aufli. claire. 
Ilauroitété trop tard après la, mort de 
S; Paul de vouloir perfuader aux Corin- 
thiens qu'ils avoient reçu, deux lettres de 
leur premier Maître., s'ils ne les avoient 
point reçues. Ces lettres tendoient à rcr 
gler leur police comme leur foi. Elles fiip- 
ppfoient des défordres introduits parmi 
£ux , & di verfes queftions fur lefqueUes 
ils demandoient fes éclaircifTemens. Une 
multitude de circonftances qui leur étoient 
connues , rendoit la fuppofition de ces 
kttres impoffible. . 
a. Toutes les Eglifes dès le ; commence* 
ment' connurent ces. mêmes. lettres que 
l'Ëglife deXorinthe leur avoit communi- 
quées ; Clément Evêque .de Rome & fun 
des premiers fuccefleurs . de S.. Piene , . 
en' esi^hortant. les Fidèles de Corinthe à 
vivre en bomie.. intelligence .avec : leur 
Qlergé ^ fait meutionc & ufa^.de^ deux . 
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lètfres qu'ils avoieat reçues de. leur Apô- La Da- 
tte Paul, & leur rappelle des leçons , monstr a» 
dont Tautorité étoit grande p^r-tout , Ey^jNafiL*. 
mais fpécîalennent à Corinthe, 

Les Èglifes d'Ionie , de Phrygie, de Gw* 
latie , &: de Bithynie , lefquelles , au rapt 
pprt de.Pline , ,étoient très-nombreufes ^ 
&c ravagçes par des fupp^Uces fî odieux &c 
fi communs qu'il en porta lui-même de 
vives plaintes à TEmpiereur; ne ppuvoient 
ignorer (i elles avoient eu au milieu d'el- 
les pendant un demi iîécle le vénérable 
Autour du dernier des quatre^ Evangiles* 
Airurément;on.];i'y étoit Chcëtien à ficher 
compte , <^e parce qu'on y ayoit entendu 
les difciples duChrift , & l'on ne s'y Êii-^ 
ibit pas hacher pour l'Évangile faiis favoic ^ 
de qui , iSiC pourquoi onl'avok reçu. 

Cette vérité, que les grandes Eglifes 
de Rome , de Corinthe , d'Ephèfe:, & les 
autres , .ont reçu la foi & l^.écrits Apo- 
ftoliques de cpjXx doiitils ppxt^ntle nom^ 
&qui avoient 4^éinÂruits de tput ;.cette 
vétité jfe fc^tfa3tii»parun:Bouyeau moyen; 
Ceux qui y parlent^ fuppofem à- tout pro-* 
pps Je t,en)pie de Jérufalem eiiGpre fut>â*i 
ftîttit ; .ce, qui fait comprendre îiq^'ilsvont ' 
éçfitpreÇjuetous dans la durée^de^trenteK - 
huit ..a(n&; (|ui s'écoulèrefit eijUce .1^. dix-i 
i^Myjème:;annéedç.Tibèrqj>,^ià ruiner 
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La D fi- de Jérufakin , Jbus Ve^afieiT. h ne âot 
MONSTRA.poûit de rairotmem^nt pour k montrer. 
£yANG££. Les faits pistent. 

Les Auteurs des Evangiles , des Aft«$, 
& des Epîtres , font comme leur Mâtre , 
traverfés par les oppofitions qu'ils twin 
yent dai^PoFdre facerdotal defeiflatk» 
luive. C'eft4à ce qui les occupe : c'eft ce 
qu'ils ont à combattre. Usfom forcés d'«t 
relever Tinjuitice , Fobftination , ravarice, 
& le trafic fcandaleux ; d'appelîer à Cefar 
des entreprifes de leurGrand Prêtre, & 
d'inftcuire le Clergé Chrétien ûmswéA- 
ger davantage un minîftèpe paffagicrqiri 
arrivoît à fa fin ; mais dont les dëpott- 
taires étoient encore pleins de vie & ^ 
^ Ikaine contre FEg^ife Chrétienne; 

Voùi des faits fort amples , -& qui ne 
peuvent être fuppofés. Il eff peu naturel 
dans las Auteurs de ces livre» de s*échw^ 
fer jcontre ^n mmiftère qiun€ feroitpter 
& de qui ils n'auroient tien à craindre. 
Toutes les précautions- -des E(îrivain$ du 
Nouveau "Fdfltetoent '5 toutes leurs aflu- 
iion$, leurs difcours, leurs démarches,^ 
un rapport ferpétuel & naturel au GianA 
Prêtre, îfti temple, àfes facrifices , fc i^ 
feS'fêles. Lemînîftére dèvenoit anti-Cte^ 
tienv Mais au lieu de rompre aveè for^^ 
tabli.àk l^euv^en actendentia^àiToltir 
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lion ou la fin prédite par Jefiis-Chrîft. Ils l^ jyg^ 
prient encore dans le même lieu : ils w^mcnstra. 
rangent leurs voyages de firçonà pouvoir Evang^l^ 
y arriver à tems , pour affifter à une telle 
Iblemnité : ils ont à fè garantir de tel Prin» 
ce anM des Juifs , de tel Pontife <f un carac- 
tère ardent , de tel Magiftrat Romain at- 
tentif à ménager Pordre iàccrdotal , de 
telle défenfe faite à Jeruftlem , en Gréce> 
eu à Romp. Ils annoncent des' étaUiflTe- 
mens faits dans les plus grandes villes du- 
monde , fous des Empereurs , & fous des. 
Officiers connus, concurremment avec 
une foule de cicconflances antérieures i 
la diflipation du peuple Juif. Ce qu'ils 
&>nt de leur côté , & ce qu'ils rapportent 
d'autru! , tient enfemble. La moitié n'e» 
Êuiroit être publique & certaine , û l'autre. 
partie eft fuppofée. C'eff au milieu de 
leurs établiiTemens que leurs livres & leurs* 
récits ont été adoptés , publiquement lûs^ 
d'année en année , & confcrvés comme ' 
fadùtat le bonheur de ces grandes fociétés» 
Jerufalem étoit donc encore ftbfiftante^ 
Ceux: qui auroient voulu fuppofer ces 
Bvres après coup , & faire admettre cettc. 
hîftoire depuis la prife de Jerufalem^,. 
quoique les faits n'en, fiiffentpas réels,, 
s'y (eroient pris au plus mal. Ils fe feroienfe 
mis aux entraves ea accumulant ain£. une: 
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La Dé« foule de circonftances , récentes , pubt- 
MONSTR A. qws , & détaillées qui ne pouvoient man- 
ÊvAN<î£L. . quer de déceler Timpotture par 4es con- 
traditions inévitables. On ne les a crus 
que parce qu'ils accufoient jufte. 
. Nous avons déjà remarqué combien 
ces fuppofitions , reffources néceflaires de 
Kncrédulité, font fupérieures à toute la 
dextérité des plus grands génies. On peut 
placer l'hiftoire des Sévarambes en tel 
fiécle qu'on veut, & dans les terres Aa- 
ftrales , ou fous Je Pôle arftique. On n a 
ni monûmens , ,ni dattes , ni contradic" 
teurs à redouter. Mais prétendre faire re- 
cevoir À <le< grandes fociétés une )Moi^^ 
fauffe quoique publique, en l'accordant 
adroitement avec toutes les circonflaflc^^ 
des lieux , des tems , des perfonnes , des 
caraftères , des diTpofitions, des intérêts, 
& des incidens aftuels qui avoient r^? 
pprt à lafcène où l'aâion eft placée , ce/t 
j^é tendre unechofe abfolument infoutç* 
nablc . Préfente-t-on cette hiftoire au p,ub^j' 
peu . après le tems où l'on la dit arrivée t 
tout le public y voit clair : c'éft de toutç 
part qu'elle donne prife fur elle.I^P^^ 
fente^t-onlong-tems après Véwènem^^^' 
l'Auteur ne fauroit plus rien articuler de 
jijfte -& de fuivi. Il trouve contre hji ^^^ 
liirres-,, les monûmens , les hiftoir^sd^ 
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tems , les mémoires des familles qui lé La Dé- 
déroutent & font tout aller au rebours de monstra. 
fes fouhaits. Il étoit plus facile à Jule* Evangeu 
Cé(ar de conquérir TEmpire Romain 
fans avoir conquis les Gaules , & fans . 
avoir à fa difpoiition une puiflante ar« 
tnée , que de nous raconter , dans un dé- 
tail aum conforme à l'état des lieux & des 
afïaires aéluelles , la conquête des Gaules 
feus l'avoir faite. 

Cette preuve dont tout homme d'efprît 
fentîra la force à proportion de ce qu*il a 
de ^ufteffe, de critique, & d'expérience 
dans les fecrettes liaifons des évènemens ; 
acquiert une nouvelle force dans le ca- 
raéîère des Ecrivains du Nouveau Tefta- 
ment. S'ils avoient pu dans des temspofté- 
ricurs accorder cette multitude d'évène- 
mens feints , avec les juftes accompagne- 
mens' de l'hiftoire courante , de la chro- 
nologie, des généalogies , de la topogra- 
phie , & même des intérêts dès Princes 
fous lefquels ils placent leur avanture ima- 
ginaire ; on verrpit en eux le concours le 
plus bizarre d'une délicateffe d'efprit con- 
fommée , & d'une érudition prodigieufe- 
ment étaidue , avec un langage lourd , 
avec des idées qui ne montrent ni étude, 
ni culture. Si donc étant très - ignorans à 
bien des égards , les Evangéliftes ont mis 
Tom. FUI. Pan. L F f 
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La Dé- tant d'exaftitudc dans Fémimëratîon de 
MONSTRA. cette foule de menues circonftances , c'eft 
JE.VANGEL. par un effet de la (impie ju&eiTe qui fe 
trouve dans le rapport des fens. On peut 
<en efFèt parler amplement &c }ufte y de ce 
qu'on a vu ; & les plus bornés de tous les 
hommes peuvent nommer les lieux par 
où ils ont paflëy Se les perfocuxes aux- 
quelles ils ont eu aflPaire» 
On n'a ja- l\ eft bien honorable pour riiîô(»re 

mais pu enta- Y" /r j > • • • * 

mer fa vérité Evangeliquc de n av<Mr jamais pu être 

hiftoriquc de entamée. L'unique attaque un peu fup- 

vangi c. pQj.{jjjjig q^i [|£ ^[^ ^^ livrée, & la fcidc 

qui mérite une répôife , eft la prétendue 
méprife de S. Luc fiir le dénombrement 
qui &it fait en Syrie & dans les pays adja* 
cens par le Pcéfident Qmrinus. Saint Luc 
fait enregiftrer Marie dans les roUes des 
familles de Bethléhem , l<x& du premier 
dénombrement qui fut £iit en Judîëe. Jaf* 
ques-là tout eft )ufte : mab il ajoute que 
ce fut C uirinus Préftdént de Syrie , qû 
fit exécuter ce dénombrement. Voilà, àt« 
on , où eft la méprife. Les Hifioriens du 
tems nous apprennent que ce (ut Satunn- 
nus Préfident de Syrie qui conuaença 
le cens vers la fin de la vie d'Herode le 
Grand. C'eft-là qu'il ^loit placer Venre- 
giftrement de Marie, & non (bus Qui* 
rinus qui ne fut Préfîdent que loQg-teiDS 
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^près la nailTance de Jefiis-Chrift , & qui La D b - 
entrait un nouveau dénombrement, mqnstka. 
Telle eft la difficulté. Le dénouement eft ëvangeu 
fort iimple. 

Saint Luc ne connoît point deux dé- 
nombremeits. Il n'y en eut qu'un qui fut 
commencé vers la fin d'Herode , inter- 
rompu quelque tems , puis repris , &c ter- 
miné malgré refprit de fédition qui s'em*- 
paroit de plus en plus de la nation Juive« 
S. Luc le confidérant dans fa totalité l'ap- 
pelle avec beaucoup de jufteiTe le pre* 
mier , puifqu'en effet jufqu'à Augufle , les 
Juifs n'avoient point donné de dénom- 
bremens ni de leurs biens , ni de leurs 
peribnnes. S. Luc le nomme avec autant 
de raifbn le dénombrement qui avoit 
fait tant de bruit fous le Préfident Quiri- 
nus , parce qu'on fé fouvenoit des révoltes 
fiirvenues dans le tems de iès dernières 
opérations. Il ne parle point de Satur- 
ninus qui avoit d*abord commencé l'ou- 
vrage fans grands ôbftaclés dans quelques 
cantons de Judée , & ne nomme que ce- 
lui qui fe fit un nom en l'achevant malgré 
d'extrêmes réfiflânces. BlefTeroit-on la 
vérité en difant qu'en 1734 les François 
malgré les débordemens du Rhin , & fous 
les yeux du Prince Eugène , prirent Phi- 
lilbourg avec une aftivité &c une confiance 

Ffij 
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lA De'- également honorables pour les troupts 
MON-sTRA. & pour le Maréchal d'Asfeldquilescom- 
EyAXG.i. mandoit. Il eft vrai que c'eft le Maréchal 

de Barwic qui avoir commencé le fiege. 

Mais la fupprefli:on de cette dernière dr- 

con(^nce ne met ni fauffeté , ni méptile 

dans Ip récit précédent. 

droimte ^'«^ *" '*^® ^^^ ^™'** commc fa» 
acs'chcé'ti^nVvraifemblance qu'on cherche.à feirepren- 
ntnt' ^A^X dre les écritures du Nouveau Teftament 
pîusfam/cri- pour dcs piéces fabriquées depuis la pme 
aifcerries de Jérufalera. Le Chriftianifme étoiteta- 
taux écrits, bli par-tout dès auparavant , & le carac- 
tère des Chrétiens répugnoit auffi-biea 
que les circonftanees à la réception des 
hiftoires 6c des épîtres qui forment cette 
coUeftion prétendu fuppoféc. 

On brûloir les Chrétiens à Rome de» 
le teins de Néron : & Pline ne rend p« 
feulement ténuMgnage à leur multitude 
qui rempUgbit les villes & les campagnes 
de Bithyrtie : c'étoit fon département; 1 
rend auffi témoignage à leur amour pour 
la vertu , & à l'horreur qu'iU montroient 
pour toute infidélité. 

Polycarpe Evêque de Smyme ht » 
fécond fiécle le voyage de Rome poj 
conférer avec le Pape Anicèt fur la célé- 
bration de la Réfurreftion , que les K<^ 
mains inftruits par Pi,e,rre & ?M » '"^'' 
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toient au Dimanche d'après le 14* de la La D/- 
lune de Mars , Se que les Aiiatiques pla- monsira» 
çoient au 14^ même comme les Juifs con- Evangll. 
vertis , dont il y avoit un grand nombre 
de familles parmi eux, & quicontinuoient 
à célébrer la Pâque Chrétiienne le même 
)our qu'ils avoient auparavant célébré 
l'ancienne Pâque. Ces deux Evéques ne 
purent convenir fur leur différend , 6c de- 
meurèrent en poiTeflIon de leur uiage re& 
peéïif , par attachement pour leurs pre^ 
miers Maîtres^ , . 

Au premier afpeét ces divifions nous 
Weflent , d'autant plus qu'elles roulent 
ihr un point de pure difcipline. Mais elles 
caraôérifent leur droiture auffi-bien que 
la créance univerfelle de la Réfurredlipn» 
Voilà les Chrétiens. Quand on a affaire 
à des hommes aufli entiers , & fi inébran- 
lables dans leur foi , qu'ils ne veulent 
pas même fouffrir une nouveauté dans lé 
fimple rituel , lorfqu'ils le trouvent établi 
parmi eux dès le commencement , irez- 
vous leur préfenter des écrits inconnus , 
des pièces fauffement attribuées à leurs 
Maîtres ? fere:&vous entendre aux Ro-» 
mains qu'ils étoient divifés entr^eux , Juifs 
& Gentils convertis , fur les avances que 
les uns croyoient avoir de plus que les 
autres ^ pour mériter d'être éclairés der 

F f iij^ 
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La Dé- l'Evangile ; & que l'Apôtre Paul cp'ife 
MONSTRA. ne connoîflbient point , les avoit convain- 
EvANGBL. eus par une lettre célèbre qu'ils étolent 
les uns & les autres également indignes 
d'avoir part au làlut ? S'ils ont rejette avec 
tant de dédain l'Evangile attribué à ûint 
André, & d'autres p^ces, même d'une 
doôrine pure, uniquement parce qu'on 
ne les attribuoit que par fbupçon l tel 
& à tel perfonnage refpeâable; com- 
•ment leur fera-t-on recevoir l'Epîtje qw 
les regarde , lorfqu'ils ont parmi eux les 
preuves les plus pofitives de la faufletédc 
cette pièce ? 
Moyens ex- On pourroit avec raifon fe défier de 
«mTumfi??! l'autenticit^ des écrits Apoftoliques, fi 
régie des Ecri- c'étoit par des difcuffions critiques &â- 
«"^"« vantes qu'on en eût fait le difcememcnt, 

La chofe eft bien plus fîraple & plus pro- 
pre à perfiiader. 

C*eft parce que les Eglifes connoiiToiai^ 
parfaitement leurs Fondateurs & leuft 
Evangéliftes , qu'elles étoient en état i^ 
«*entrecommuniquer les écrits qu'elte 
avoient reçus de leur propre main , poar 
devenir le tréfor commun de toutes 1« 
foiciétés Chrétiennes par la certitude d'tf/îf 
garantie mutuelle. Il ne faut point de cri- 
tique ni d'apprêt pour favoir fi nousav^ 
reçu des lettres d'un homme qui veut 
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être en* correfpondatice avec nous. Il ne L a D i- 
£aiïit m critiqua , ni apprêts pour avoir monstra. 
des témoins qui connoiUent fon écriture. EyAM(r£L. 
Il n'y a plus lieu au moindre doute (î cet 
homme fe préfente eh perfonne , & re- 
connoît lui-même fa main : ceite certitu-^ 
de eft fupérieure à celle qu'opèrent le 
ralibnnement , & l'érudition. Ainâ le dif- 
cernement des écritures Apoftoliques s'eft 
fait par la plus infaillible de toutes les 
voies i je veux dire , par cette di^iition^ 
où font tous les hommes de s'affurer fi^ 
les aâes qu'on leur adreffe par écrit , font 
des perfonnes dont ils portent le nom; 
&c de conferver avec foin les a^es aux- 
quels ils prennent un grand intérêt. 

Ceft précifément de-là que fpnt arri- 
vées d'utiles conteflations fur quelques 
écrits des faints Apôtres. Elles nous at- 
teftent l'excellence du moyen qui avoit 
fait recevoir les autres unanimement. 
Ceux de ces écrits qui n'ont pas été 
adrefles àui>e Eglife particulière ,. 6c dont 
la doftrine étoit relevée ou peu popu- 
laire 9 comme l'Epître aux Hébreux , &c 
l'Apocalypfe ; ont été conteflés en quel- 
ques lieux y jufqu'au tems où les approba- 
tions générales qu'elles reçurent ailleurs 
fiir des témoignages conftans , lei^ aflfu- 
-xèitnt par-tout uue égale foumiifîon. 

Ff lllj; 
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La Dé L^^ écritures du Nouveau Teftament 
MONsiRA.^^^^ donc antérieures à la ruine de Je- 
£vAMGtL. ruÊilem : elles font des Ecrivains dont 
elles portent le nom ; & n'ont pu pren- 
dre faveur parmi les Chrétiens^que parce 
qu'ils connoiiToient parfaitement les Mi- 
nières de la parole qui les leur avoient 
adreifées , & les évènemens qui y avoient 
donné lieu quand elles leur étoiem p^r- 
fonnelles. 
Moyens d'é- Cette vérité déjà très-fenfible , le (en 

préparés parl^^^^*^ Oevemr , pOUr amll dire , palpa- 
fa Providence ble quand on voudra voir les moyens 

pour auurer et i tî • J_ j 

les faits Evan-P*^P^és par la Frovioence pour rendre 
^ciiiiucs. l'examen des faits Evangéliques égale- 
ment facile &c sûr pour tous. 

C'eft vifiblement parce que les chofts 
fe trouvoient en Judée, en Syrie, en 
Grèce &c ailleurs , parfaitement confor- 
mes à la prédication verbale , &c à la pré- 
dication écrite , que cette hiftoire malgré 
les oppofitions des efprits emportés , étoit 
reçue avec admiration par ceux qui exa- 
minoient tranquillement. 
' Les preuves s'en oâroient de toute part, 
parce <^'elles étoient par-tout , & que la 
communication en étoit prompte. La Io- 
dée étoit au cœur de l'Empire Romain. 
C'étoit le centre des trois continens donc 
cet Empire embraflbit à peu-près les troi& 



,* 
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«oîtiés les pIiK voîfînes Tune de l'autre , La Df ' 
^ les plus connues Tune à l'autre. Les monstr/ • 
ménijes merveilles qui avoient étonné la Evangll. 
Judée fe réitéroient par-tout. La con- 
noififance en étoit aidée par les moyens 
qui avoient alors mis la meilleure partie 
du genre humain en relation. L'Empire 
Romain étoit û étendu , que dans le lan- 
gage ordinaire à peine le diftinguoit - on 
de la terre habitable. 

Pompée étoit parvenu i nettoyer les 
mers , auparavant couvertes de pyrates : 
il avoit rendu le commerce & tous les ^ 
paflàges libres. AuguAe avoit maintenu 
la paix, &c établi les correfpondances* 
i^ grippa Ton gendre, les avoit facilitées 
par les grandes voies militaires qui envir 
ronnoient la Méditerranée , &c uniiToient 
les provinces les plus éloignées les unes 
des autres. L'établiffement (a) des portes 
ou des coureurs toujours prêts à partir 
pour porter d'une manfion à l'autre les 
dépêches publiques , étoit univerfel , &C 
alloit depuis la Germanie feptentrionale 
jufqu'en Perfe ; & de la Bithynie par le 
Suez jufqu'au détroit de Cadix.. Toutes^ 
les routes , fur-tout fous Tibère & fous (qs^ 
fucceffeur$ , étoient couvertes de Meffa?-: 

(a) Voycï les Grands Chemins de rEmglcc , par 
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La Dé'gers qui couroient pour le fervice des 
MOMSTRA.honimes d'Etat , fit pour celui des liches 
£vAX6£L, particuliers. Ces mêmes meflàgers £»• 
ibient leur profit des paquets fans nom- 
bre , cpi'ib fe chargeoicRt de remettre de 
place en place. 

Ces facilites qui aidoient Paifli vite de 
tontes les af&ires, facilitoient l'examen 
auili Uen que la propagation de l'Evan- 
gile. Mais les mêmes àcilitës Taiiroiait 
promptement renverfé , fi les faits publiés 
par écrit ne fe fiifTent trouvé vrais , & par* 
Êtitement d'accord, tant avec la prédi- 
cation qui avoit devancé tous les livres, 
qu'avec les témoignages d'une infinité de 
perfonnes qui avoient un intérêt capital 
à ne s'y pas méprendre , &c réfidant fîir 
les Heux. 

Qu'on Juge après cela û c'efl avec 
beaucoup de juilefTe & de droiture, qu'on 
a dit que les commencemens du Cbriflia- 
ttifme , comme ceux de tous les ëtablif- 
iemens qui ont eu de gran<ks fuites , font 
couverts de ténèbres , & pleins d'incer- 
titude. Cette partie de l'hiftoire du mon- 
de efl au contraire d'une condition qui 
fe dtilingue avantageufement de toutes 
lès autres. Le nombre, là qualité, la can- 
deur des -témoins , le concours des cir- 
eonûances juftificatives ^ les amis^ le& 
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cfmemts , les itidiffiérens , tant y jette une i^j^ ^^'^ 
fin^lière abondance de linnière. On peut monstr^^, 
re^rder ITiiftoîre univerfelle comme un Evangeu 
grand tableau , dont les extrémités & les 
kiintains font occupés par ce qui nous i»> 
téreflfe plus foîblement y. mais dont l'Ëvati^ 
gilé occupe le devant dans le plus beau 
jour y ps'ce qu'il devoit en effet attirer 
tous les yeux : &C cet arrangement n'eft 
point notre ouvrage. 

Prénom la ^me hiftoire ibus un autre 
afpeâ.. Si , des circonftances extérieures 
& des détails innombrables qui étoient 
autant de moyens de conftater , ou de 
confondre fur le champ toute cette œu- 
vre &c de décréditer à jamais les écrits 
Apoftoliques , nous paffons à l'examen de 
la chofe même qu'on nous annonce , 6c 
du caraâère fpécial de ceux qui fe difent 
chargés de nous annoncer le falut ; nous 
trouverons qu'ils ne pouvoient faire illu- 
fion à perfonne. 

L'Evanflile confidéré en lui-même fans ^'^T^»g"i 

»? , / 1 T^« « confidéré crfl 

rapport à la volonté de Dieu, oc comme lui-jncmer 
Tentreprife d'un homme , renferme tous 
les principes d'une deftruâionnéceiTaire : 
mais s'il fe foutient , ce ne peut être que 
dans la main de Dieu. 

Il n'en eft pas de l'Evangile , quand' 
oa le conikière-ealm-même.,. comme di^ 
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La Di- pi^i^t d'un homme adroit qui veut troiih 
MONSTRii. P^'' ^^ compatriotes. Cet homme eft mai- 
£vANG£L. ^^ ^^ ^^'^ P^" 9 ^ l'arrange à loiiir. II 
contrefait niluminé , met fes vifîorâ bout- 
à-bout dans un livre , &c déguife le maiH 
vais par le voifinage du bon qu'il prend 
à toute main où il le peut trouver. Il ^ie 
les circonftances propres pour fè mon- 
trer , ou il les fiût naître. Enfin il fe pré- 
fente à tems : ce qu'il ne peut obtenir de 
gré , il l'arrache de force , &c recueille le 
fruit de (a dextérité. 

Cet homme n'ignore pas fur-tout , non 
plus que les méchaniciens , combien l'ef- 
prit de l'homme eft bornée II fait qu'ira 
menfonge auifî-bien qu'une machine ne 
fauroit être trop fîmple ; que le tout s^em- 
barraffe à coup fur , quand l'aâion &C le 
gouvernement en dépendent d'une multi- 
tude de pièces , dont une feule venant 
à refufer le fervice , met toutes les autres 
en défordre. Mahomet fe dit eir relatioa 
avec toutes les puiflànces céleftes : mais il 
a grand foin de ne montrer que lui. D'air- 
très viendroient tout déranger. 
La mîflîon jj fuit de ce principe très-connu que rien 
ne peut êtrcH eltmoms mamaule, ni moins propre a 
un projet hu- ^trc gouvemé par un homme , que l'œu- 
vre Evangélique. Elle eft trop compliquée 
pour un impofteur^ &.il n'y peutfuffire^ 
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Ette :eft en effet compofée i^x Df- 

1^. De la miffiondes Patriarches qui monstra. 
ont dit avoir reçu des promeffes , & qui ^vANCti» 
ont fait des annonces qu'il faut néceffai- 
rement accomplir. 

x^. De la miflîon de Jean-Baptifte , 
qui avertit la nation Juive de fe tenir prête 
pour la réception du grand Roi. 

3®. Djî la miflîon de Xefus-Chrift qui 
s'eft dit la fin de la loi , & de la prophétie, 
le Sauveur des nations, Dieu fait chair , 
6c le premier né d'entre les morts , pour 
nous appeller à la juilice , & à l'attente 
d'une réfurreâion femblable à la fienne. 
4^. De la miflîon des Apôtres , & de 
leurs fuccefleurs , qu'il afliire devoir durer 
jufqu'à la confommation des fiécles. 

Si cette entreprife eft de l'homme , 6c 
non de Dieu , l'entrepreneur a contre lui 
le pafle , le préfent , & l'avenir. Mais fi 
le toMJt s'ajufte à (es paroles , & à fes vues , 
il ne peut être que l'envoyé de Dieu. 

jLé pafle ne peut être gouverné , & ja- 
mais un homme , quelque fin qu'on le 
fuppofe , ne mettra dans les aftes publics 
de fa nation , ni dans les regîtres dçs lieux 
de fa naiflance 9 une généalogie , & des 
préparatifs conformes à (es défirs. 11 lui 
peut bien monter à la tête de fe donner 
pour le libérateur de fa nation , & pour 
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LaDb'-^^ bienfaiteur des bamains. Mats il n'en 

MONSTRA. trouvera pas les promefles faites à la na- 

£ VAN€ii. tion 9 & dans cette nation à la famille , & 

dans cette famille à la branche même où 

il a pris naiflance. 

Dès avant la naiflance de Jesvs les 
qualités du MeiCe étoient réglées, & cou- 
nues depuis long-tems par des livres tra- 
duits d'hébreu en grec , & répandus par- 
tout. Jefus-Chrift ne s'eft vifiblement mis 
en peine d'afliembler à fon profit aucunes 
des circonftamces préparatoires : & com- 
ment s'y feroit-il pris pour les amener? 
Ce font les circonftances qui le fent veDU 
trouver. 

La tenue des regîtres généalogique 
^toit Tufage le plus recommandé panni 
les Juifs (a) , & Tufage le plus à redouter 
pour un impofteur , aux entreprit ckn 
quel cette précaution coupoit pié. 
<îénéaiogie Cétoit Une loi chez eux , & on la re- 
^t ?^^"^" trouve ailleurs (*) , par exemple chez les 

Chnft, pour- .,,. \ /y r ^ r , . 

5iuoi double. Athéniens ; qu une veuve qui n avoit point 
d'enfans de fon mari , épousât le frère de 
ion mari , ou le plus proche parent du 
défitnt , éc que l'enfant provenu de ce 
fécond mariage fut cei/é ou appelle fis 

( a ) Voyez Efdras & Nèhémic. 
( b ) Petit de Lepbus AttU, ad Tcreru, phormion, 
tex cft ut oibse ^ &c^ 
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du ]M:emîer mari. Cétoit aufli une régie La Db^- 
très - refpeftée des Juifs de feire épou- monstra. 
fer (a) une fille orpheline à £on plus pro« ëvan6II« 
che pareat 9 qui étoit alors regardé com« 
me Âls &c héritier du père de fa femme ^ 
enforte qu'en le difant fils d'un tel &c fuc* 
cédant a tels ancêtres , on faifoit la gé« 
néalogie non du mari , mais de la femme^ 
Il étoit libre Cependant de fiiivre dans k 
généalogie de cet homme, ou la ligne 
du ikng &c de Tes parens réels , ou la l^e 
légale & des parens dont il perpétuoic 
le nom. 

C'eft relativement à ces ufages tpe la 
généalogie (f) de Jefus-Chrift iè préfente 
de deux façons £ différentes , fans pcécau*» 
Ûom m éclairciiTement. On n'en étoit pas 
plus étonné dam fa patrie qu'on ne l'a été 
en France , de voir un la Meilleraye pren* 
4dre le nom de Mazarin^ 6c qu'on ne l'a 
été en Angleterre de voix un Hovard 
prendre le nom de Stafford , en époufant 
l'Héritière de cette maifbn. 

Ici on infinue qu'on n'eâ pas aâez dé'* 
pourvu de fèns pour croire qu'un fédïic^ 
teur ait entrepris de fe donner une généa«> 
logie conforme à (es vues , fur-^tout chei 
les Juifs , &c dans la branche de David^ 

( a ) Voyei Ruth , êcc. 

(h) Yofez S. Maâûeu flc S. Luc 
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La Dé- On fait, ajoûte-t-on, que ce peuple n'a- 
M )NSTRA. voit rien tant en recommandation que de 
£vANG£L. ne fe pas confondre avec les Etrangers; 
qu'on y prenoit foin de tenir par des 
regîtres publics un état inconteftable tant 
de Tordre des familles , que de la diftri- 
bution des terres qui y étoient attachées ; 
& que pour plus de sûreté on obligeoit 
tous les particuliers à connoître leurs bran- 
ches refpeâives de manière à pouvoir re- 
monter jufqu'à l'Auteur de leur tribu : 
double précaution qui les mettoit en état 
de réparer la perte des regîtres particu- 
liers en compulfant les aâes publics , & de 
'rétablir ceux-ci en cas d'accident , par la 
communication des titres particuliers; On 
n'^nore pas non plus que l'illufion éroit 
encore plus impoffible dans la famille de 
David que dans toute autre , parce que 
les yeux étoient fur elle, & que fi les 
Romains la tenoient dans l'humiliation, 
les Juifs ne laiflbient pas d'en attendre un 
libérateur qui rétabliroit le royaume d'If- 
raël , & maîtriferoit l'univers. Voilà les 
circonftances. Mais un homme fe trou- 
vant de la famille de David, ne pou voit-il 
pas très-naturellement mettre à prdit la 
diftinftion de fa naiffance ? La force lui 
manque pour faire des conquêtes : hé 
bien , il fe donnera un air de rétbrmateur : 

U 
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îï attaquera Tidolâtrie : il fortira deTobt La Dh/- 
curiré. MONsruA'. 

Oui , ce projet fepeut exécuter, tant EvÂNOf u 
qu'il demeurera vague & purement idéal^ 
comme on le propofe. Mais quand on en 
fera l'application à l'œuvre Evangélique , 
on trouvera qu'elle eft l'exécution fidélfe 
d'un plan que Dieu avoit confié par avance 
à un peuple qu'on ne peut Ibupçonner de 
l'avoir imaginé , ni aidé. 

Ne difbns cependant pointpour le pré- t.cs crcdic- 
fent que ce foit refprit de Dieu , qui-^ "ons ôten»: 
mis dans les mémoires publics de la na- ^dui \xT^z 
non Juive tant de prédirions en faveur vGudroiûain- 
de celui qui en doit naître , & devenir la Meinc5^"^ ^^ 
lumière des Gentils. L'événement nous 
apprendra ce qu'il en faut penfer. Mais 
ces prophéties y font plufieurs centaines 
d'années avant le fiécle d'Augufte. Quel 
que foit l'efprit quiles a diftées , la nation 
les connoît : elle en. attend l'aotompliffe^ 
ment. Ces prophéties affujcttiffent donc 
&C maîtrifent celui qui doit venir ^om qui* 
conque voudra paiTer pour être le per- 
fbnnage qu'elles regardent. Un impofteur 
peut entreprendre , je l'avoue , de fe faire 
honneur de- quelques-uns de ces traits 
prophétiques., dont fa. naiflance pourra^ 
Savoir avantagé : mais comme ils font etii 
grand nombre, & fingulièrement frappas,, 

Tome VllL Paru I. G g 
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A Di&^- il ne pourra à beaucoup près les avoir 
NSTRA. tous pour lui, & le défaut des autres le 
ANGEL. décèlera in^siillibleinent. Comme c'eft cet 
aflemblage qui en fait la force , il eft în- 
jufte de les défimir» Réfumons-Ies, & 
voyons de bonne foi s'il eft poffible qu'us 
homme fe les approprie par le pur effet de 
fa dextérité. 

Les principaux de ces traits prophâh 
ques font, 

i^. Qu'Abraham fera le père d'une 
multitude de peuples , & de Rois. 

2^. Que ùl poftérité ccHifervera la mar- 
que de l'alliance que Dieu a ^ite avechii. 

3 ^. Que la poftérité qui fera la gloire 

d'Abraham proviendra n6n du fils d'A- 

' gar , ( mot qui %niiie l'Etrangère ) , msùs 

du fils de Sara , la Dame , ainfi nommée 

par l'ordre exprès de Dieu. 

4^. Que les conquêtes feront le par- 
tage du fils de l'Etrangère banni de b 
maifon paternelle , qu'Ifmaël lèvera la 
main contre tons ^ & qu'il & maintiendra 
malgré tous. 

5^. Qu'au contraire la poftérité d'Iiàac 
apportera les bénédié^ons , &c les biens 
dénrables à toutes les nations ^ géniale - 
msnt égarées dans leur voie. 

6^. Que la ligne d'où doivent fortir 
les^ bénédikétions promifes^ fera connue 
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comme le pays dont elle ièra mife en La D^ 
poffeffion. MONsrRA. 

7^. Que celui qui fera la lumière des EvANGnt. 
nations defcendra dlfaac par Uraël , par 
Juda , & par David. 

8^. Qu'il naîtra à Bethléhera , où efl le 
patrimoine de David. 

9 '^t Qu'il illuftrera par ùl préfence, non 
le premier temple des Juifs, ruiné par 
Kabuchodonofor ; mais le fécond , ( qui 
a été ruiné par Titus ). 

lo**, Qu'aucuae des tribus , à l'excep- 
tion de celle de Juda , ne pourra fe flatter 
d'avoir les promeffes &c le privilège (pé- 
cial de fubfifter régulièrement en un corps 
de pepple, non épars, mais montrant ks 
chcf$ éc {es regîtres , jufqu'à la venue du 
Kleffîe. 

II''. Que lors de la venue du Défire des 
nations ^ la tribu de Juda conièrvera en- 
core non- feulement fbn pays, ^îz% gé- 
néalogies en bonne forme ; mais fon fa- 
cerdoce &c l'exercice de fon culte, puifque 
le Défiré des nations doit honorer par fa > 
préiènce l'unique temple auquel ce iàcer* 
lioce & ce culte ont été attachés. 

1 2^. Que quand le descendant de Juda • 
aura été révélé aux nations , il n'y a plus 
de garantie pour la confervation du corps 
de la tribtt de Juda , . & fi ce corps tombe * 

Ggij 
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La Dé- en ruines, fi fon (acerdoce coniequenr- 
MONSTRA. ment finit avec fon temple , dans lequel 
EyANGtL le Meffie doit paroître , le tems de la ve- 
nue du Meflîe fera paffê. 

13^. Que pour favoir le juffe tems de 
Fœuvre du Meflîe , il faut compter 490 
ans depuis Tordre donne pour retourner 
à* Jérufalem , & pour rétablir cette capi- 
tale ; puis partager cet efpace en trois 
termes ; Tun de 49 ans , pendant lefquels 
fe doit faire ce rétabliflement du peuple 
Juif & de la ville ; le fécond de 434 ans 
après lefquels le feint des feints paroîtra; 
le troifième terme enfin de iept ans, 
avant la fin defquels il fera nris à mort. 
14*. Qu'après Ces fouflfrances le MeflSc 
fera élevé en gloire ^ & que le premier 
exercice de fa grandeur fe manifefteia à 
Jérufalem par la fainteté de fes difcîpks, 
& par ITiumifiation de fes ennen^is. 

1 5**; Qu'il fera revêtu d'un- fecerdocc 
différent de Tordre d'Aaron , d'un fecer- 
doce qui fubfiftera toujours ; & qu'ainfi 
au moment où le culte local , rendu par 
lé fecerdoce d' Aaron , fera fupprimé avec 
fon Temple , le genre humain aura con- 
noiffance d^un autre culte , tfun autre fa- 
crifïce, d'un autre médiateur. 

16^. Que ce nouveau Prêtre introduira 
la vraie juftice fur la terre au tems du plus 
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grand de tous les Empires , fous la mo- La Df* 
narchie qui doit fuccéder la troifièmcàMONSTKA» 
celle de Nabuchodonofor. Nous les corr- Evang^l.. 
noi/Tons toutes. Celle-ci a été renverféer 
par les Perfes ; celle des Perfes Ta été par 
tes Grecs ; & celle dés Grecs par Ie& 
Romains. 

Voilà des marques, dont le concours eft 
plus que fufEfant pour fetmer la porte à 
Fîmpofture : ou bien , ce qui fait horreur , 
Dieu s'eft joué du genre humain en accu- 
mulant à plufieurs reprifes dans la durée 
de dix-neuf cens ans une multitude de 
traits précis & reconnoiflables ^ qui fe 
trouvent exaôement réunis dans la per- 
ibnne d'un impofteur. Il falloit avoir une 
généalogie qui fît remonter fon extrac- 
tion par David à Abraham , &c fans qu'il 
s'en foit mêlé elle fe trouve dans les re- 
gîtres des Juifs & des Romains. Il falloit 
qu'il prît naiffance en tel lieu, & en tel 
tems r ces- avances- Pont prévenu avant 
qu'il en pût connoître la néceflité. Il pré-* 
dit que le Sacerdoce Judaïque alloit tom- 
ber avec fon temple ; &c de-même que les 
évènemens s'étoient ajuftés à ks vues de» 
avant fa naiffance , Teffèt de fes prédic- 
tions ne manque pas de fe montrer fidèle- 
ment après fa mort. 

Ceft' une impofture fort finguEèrc, 6c 
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La Dé- qui ne peut tomber que fur Dieu tnétne, 
MONSTRA. que Jésus ait prédit la ruine de fa nation 
EvAMGEi. à la fuite de fa inort, comme Daniel avoit 
marqué cette ruine à la fuite de la mort 
du (àint des faints ; & que non*feulement 
la déflation du peuple Juif arrive , félon 
h pf^diélion de Jësus , mais que la mort 
même de Jésus arrive félon la précifion 
des dattes marquées par Daniel. 
AcconopHf. Jesus-Christ pouT établir fa mif&on 

MÏÏc\a pro' "'^ P^^"^ renvoyé les Juifs à la preuve 
p^édedesfoi- qui fe tire de la prophétie de Jacob fur la 
m^D^. durée de la tribu de Juda , parce que 
cette preuve ne devoir avoir ùl force que 
quand la tribu du Meffie étant diiper^e 
feroit fans chef comme les autres , &c 
hors d état de montrer juridiquement la 
naiflance de celui qu'elle attendoit. Mais 
il s'eft appliqué la prophétie de Daniel ^ 
&ns crainte d'avoir contre lui les dattes 
prophétiques û redoutables à l'impcftore; 
& c'eft fon intention comme notre inté- 
rêt , qu'on en voie la jufte application. 
Qui legit y intcUigau \ 

Les Êimilles Juives qui étoient rêve- j 
mies en aâèz petit nombre de. la captivité 
de Babylone en Judée la première aimée 
de Cyrus , avec la permiâion de rebâtir 
le temple 9 demeuroientéparfes dans leurs 
campagnes^ qu'elles avoient trouvé viû- 
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de», & les habîtoient prefque fans liaifon La D f r 
entr'elles. En Judée comme à Babylone , vionstra. 
les anciens , les chefs de la tribu avoient £y ^ngsjl, 
une infpeé):ion générale fur le peuple. 
Mais ce gouvernement étoit foible & tra^ 
verfé. La police Judaïque fut toujours 
chancellante tant que la capitale demeu^ 
loit démantelée, & prefque inhabitée. De 
concert cependant avec les pauvres qu'on 
avoit anciennement laiflés ça & là dans 
les campagnes , les Juifs revenus de Baby- 
lone avoient commencé , interrompu , oc 
repris à diverfes fois , le bâtiment du teni-* 
pie fous Cyrus, fous Cambyfe, fous le 
Mage , fous Darius Hyflafpide , &c fbus> 
Xerxès. Les Samaritains, les Ammonites, 
les Moabites &c les autres voifins jaloux 
du rétabliiTement de ce temple , le trou- 
blèrent par des accufations portées contre 
les Juifs à la Cour de Perfe, & par des 
aâesd'hoflilitéSi Mais quoique malgré ces 
traverfes le temple eût été enfin amené à 
une forme régulière & fupportable, les 
loix de Moife n'étoient pas obfervées. 

Il y avoit tout à craindre pour la fuite 
des généalogies , les Juifs n'étant ni in- 
ilruits 9 ni réguliers dans leurs alliances , 
faute de Doreurs &c de Magiflrats auto- 
rifés à maintenir l'ordre. Et leurs ennemis 
qui* n'avoient pu empêcher le rétabliffe- 
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L A Dô. ment du temple , crurent gagner beatf» 
MONSTRA. coup en faifant entendre à la Cour qu'2 
EvANisfiL. n'y avoît pas de moyen plus^ infaillible 
pour faciliter leur révolte , que de leur 
permettre de relever Tenceinte , & les 
portes de Jérufalem. Ils étoient ainfi fans 
police , & fans capitale. 

Ce fut Artaxerxèis Longuem^tn qui re- 
mit fur ^lé'le peuple Juif& la ville fairaCf 
par les foins d'Efdras & dé Néhémie. 
Voyons d'abord Thiftoire de cet événe- 
ment : nous verrons enfuite fi elle a un 
rapport jufte avec l'avenir révélé à Daniel. 

Les pouvoirs accordés par le Roi de 
Perfe à Efdras , qui nous- en a-conferve la 
«opie, portant; 

I*. Liberté entière à ceux des en/âns 
d'Ifraëlqui voudront quitter la Perfe, 
d'accompagner Efdras dans fon retour à 
Jérusalem; 

2^. Ordre exprès à Efdras de remettre 
, en vigueur toute la loi de Moïfe , ce qui 
embraflToit , comme on le fait , le culte 
extérieur , & la police*. 

3°. Ordre à Efdras d'étaBIir des Juges 
& des Magiftrats , avec pouvoir d'inflr- 
ger des peines , comme la prifon , l'amen- 
de , l'exil , la mort même en cas de défo- 
béiflance à la loi. Voilà ce qui caraftérife 
Bsw République en ordre ^ un Etat polici 



4"' 



T>E LA N ATtJRî:. %6t 
'4^. Ce rétabliffement fiit aidé par leç La Dé* 
coinmandemens exprès que reçurent de "^onstra^ 
la Cour de Perfe içvs les grands Officiers Evangel. 
àe l'autre côté de l'Euphrate , de prêter 
tnain-forte à Efdras , & de Tappuyer en 
tout j en lui foumiffant le bois , les vidi*- . 
4nes , le blé , & les deniers néceffaires. 

Treize ans après cette première & im- 
portante démarche , Néhémie échanfon 
d'Artaxerxès , apprit qu'Efdras malgré 
fon ardeur à rétablir robfervation de la 
loi , n'avoit pu relever les murs de Jéru- 
salem y la rendre habitable , & mettre le 
Service du temple à couvert de toute in- 
'iulte. Il profita de la faveur où il étoft 
parvenu , & obtint la permiflion d'ache»- 
ver avec autorité ce qui reftoit à faire^ 
11 -vint travailler conjointement avec EC- 
dras , & les deux livres qui portent leur 
4iom , contiennent tous le progrès de 
cette entreprife. * 

- Néhémie en arrivant vit avec une amer- 
tiime extrême la Capitale de la nation fans 
IsL moindre clôture : &c en vertu du pou* 
.voir (pécial dont il étoit revêtu , il com- 
•tnença par en rebâtir en entier les mu* 
railles Se les portes qui n'avoient pas été 
relevées depuis le transport du peuple 
Jiiif aux bords de TEuphrate. Il acheva 
ies^ouvrages du temple , diftribua les ter- 
TcmcniLPart.L H h 
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La Dé- fains des maifons, fixal\iÊtge despkccJ 
xf oNs TR / . & des marches , tira des campagnes nom- 
EvANGÊi.. ^^^ d*halMtan$ pour repeupler la ville 
pref<{ue défette. Bientôt tout le fervice du 
temple & les fêtes des Juifs y qu'on trou- 
bloit impwnëment ou par des violences 
réelles , ou par des ventes tumultueufes 
^ue les Payens y venoient faire , com- 
mencèrent à fe célébrer paifiWement Us 
levures publiques de la loi^ les facrifices, 
& te repos du feptième jour , étant une 
fois en régie parla fureté de la Capitale, 
il s'appliqua fpéciakment à rétablir tous 
les reg!tres généalogiques : & ceux des 
Juifs qui ne pment &nirnir leurs aâes 
forent privés de la poffeflSon des terres 
patrimoniales qu'ils rédamoient ; conune 
auill les Lévites qui avcnent perdu leurs 
titres , ftnrent privés de lajouiâàncedes 
diroits attachés à kur rang dans l'ofdre 
Lévitique* ^ 

Tous ces différeas travaux lui coûtè- 
rent une fuite d'années. Le point captai 
fuv lequel il infiâa avec periévéïance, Atf 
^'obliger les Jiwfs & les Lévites à chafe 
les femmes étrangères que phifievrs d'eo- 
tr'eox avoient époufées ; parce qoc ces 
mariages étoient la fburoe de tous les 
maux de la nation., &: le reavcrfèmeutcfl' 
lier des loioc de Hciie. CeUès<i tcndoien^ 
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spécialement à tenir ce peuple iëparé de La DA- 
tous les autres jufqu'au Meffie , à marier monstra* 
chacun dans fa tribu ^ & à conferver fans Evangel. 
confiifionl'ordre (ùcceffif des familles. 

Ainfi fe confervèrent en Perfe 6c en 
Judée jufqu'au tems d'Efdras , les tribus 
de Juda , de Benjamin , de Lévi , & les 
refies de chaque tribu d'Ifraël qui s'y 
trouvèrent unis & en régie. Mais le dé^ 
fordre commençoit à s\ mettre.-^Ii étoit 
inévitable de voir en peu d^années 6c ce 
peuple , 6c fa largue , 6c Ton culte , 6c fes 
généalogies , fe confondre par la liberté 
des alliances des Étrangers en Judée , 6c 
des Juifs en pays étranger. 

Efdras 8c Néhémie trouvèrent bien 
des pbilactes au*dedans 6c auwiehors par 
les traverfes fans nombre que leur fuici* 
tèrent leurs voiiins 6c leui^ faux frères ^ 
piqués de la fé vérité de ces régies. 

Érdras fuivit Tentreprife de ce rétabliflê^ 
ment pendant treize ans , 6c le continua 
de concert avec Néhémie , qui reçut la 
commiffion exprefle de rebâtir les mu-« 
railles 6c les maifons dans la vingtième 
année du régne d'Artaxerxès. Néhémie 
retourna douze ans après à la Cour de 
Perfe dans la trente-deuxième année du 
nié me régne , en revint avec de nouveau:|c 
pouvoirs , 6c employa le refte de fes 

Hhi) 
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'La D £- Jours, c'eft-à-dire, encore vingt-quatre 
MOvisTRA.ansà mettre tout en. régie. Nous n'avons 
p^ANGtL. pas la datte précife deûmort : mais nous 
.avons l'équivalent. 

Le grand.Prétre Elîafib avec fes frères, 
préfidoit à la conftruftion d'une des por- 
tes lors du rétabliffement de l'enceinte. La 
îéformation de Néhémie continua à con- 
courir avec le pontificat d'Eliafib jafou'à 
la onzième année de Darius Nothus^tf), 
puis de quelques années avec celui de 
îoïada fuccefleur d'Eliafib. Lorfque les 
cnfans de Joïada furent en état de fe ma- 
rier, l'un d'eux époufa la fille deSanaballat 
le plus grand ennemi des Juifs , & ^^^^ 
ftiriant 4 la <:onferver contre Icsloixj 
Néhémie qui vivoit encore , & montroit 
toujours la même aftivité, le chaffa.Ceô 
IjB dernier trait de fon pouvoir : en forte 
que le trav^l d'Efdras & celui de Néhé- 
mie , ayant duré trente-cinq ans fous Ar- 
taxerxès ^ .& près de quinze fous Darius 
Nothus , rempliffent au moins un inter- 
valle de quarante-neuf à cinquante ans. 
On peut remarquer en paflànt la mé- 
prife manifefte de Jofeph qui a placé fous 
le dernier des Darius & au tems d'A- 
lexandre le Grand , le mariage irrégu* 

( a ) Jorepb.Antiquit. Chroaic. Alexandrin. Pridca»^ 
kiAoiit dis Juifs 9 corn. 2, 
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fier d'un des fils de Joïada , & fa retraite La Dé- 
chez Sanaballat fon beau-père , gouver- monstra*- 
neur de Samarie : au lieu que cet évène- EvANcti.* 
ment eft fort antérieur & attivé non fous 
Darius Codoman , mais fous Darius No* -^ 

thus fticcefleur d'Artaxerxès Longuemain; 
puifque depuis Eliafib 6c Joïada , dont 
le pontificat concourt avec ^a commiffion 
dïfdras & de Néhémie , puis continua 
encore après , il y eut deux autres fouve-* 
ra'ins Pontifes jufqu'à Alexandre ; fçavoir^ 
Jonathan ou Joanan , & Jaddus : dont les 
noms furent inférés par autorité de la^ 
Synagogue dans les liftes de Néhémie à^ 
l3t fuite des précédons *.' Gesfupiplé- *Efdrasi: 
mens ne pouvoient manquer^ de devenir ^^' *^' *^' 
nëcefTaires de tems en tems , &ne ren- 
doient pas fufpeâ uft livre écril antécieu^ 
rement; 

Les livres d'ÊldrasSc de Néhémie ,' 
ont été tout particulièrement deftinéspaf 
la divine Providence pourfaire connoitré 
àjamaisraccompMement fidèle des fà'- 
meufesiemaines- de Daniel , en nous mon- 
trant les^ .évènemens dont il dépend. Ces 
ëvènemens font deux ; favoir , le réta- 
bliflement de la RépubKque Juive^ & fa 
durée jufqu'i Titus. Ces livres & les pro- 
fanes confpirent à les juftifier. Il nous 
refie à fâvoir fi les termes de la prot» 

Hhiij 
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La D<- phétie font exaâement applicables à cq 

MONSTRA. ëvènemens. 

EvAhroË L. » Dieu , eft-il dit à Daniel , a àkv- 
)t miné le tems de fbixante-dix femaiocs 
M>amd 9. ^ ( chacune de fept ans ) fur votre peu- 
>f pie ôc fur votre ville fàinte , afin qne 
n les prévarications ibient abolies , qix 
H le péché trouve ià fin ^ aue l'iniquité 
#» foit expiée ^ que la }uftice étemelle 
#^ vienne iur la terre , que les vifioos h 
^ les prophéties ayent leur accompIil^^ 
» ment , & que le régne du Saint âe$ 
- p> Saints arrive. Sachez donc & cofi» 
>» prenez que depuis l'ordre qui iêr^ 
>» donné de faite retourner (le peuple) 
*> & de rebâtir Jérufalem jufxfa'k ce que 
» le Me Aie exerce fon pouvoir ^ il y aura 
9f fept femàinfes , (quarante^ieuf ans),p«$ 
» foixante-deux femaines ( ou quatie cem 
>^tfeme-qaatteaiis)« 0«l fera le retour 
»ècon rebâtira l'intérieur aufli-bîeû fie 
H les murailles de la ville dans le ^ 
M court de ces deux tems ( in angufio ,oa 

V » minime horum ttfnporum ). Viendront 

^ enfuite les foixante-deux femaines^apiès 
9¥ l'écoulement defquelles le Chrift faa 
#> rejette & mis à mort (a). Enfini'armée 

( a ) Etfum îUe , c'eft-à-ditt, & non ait. Hébtâidat 
Msconahuû poMt figaifict la ftiort. jT^wî bmaà»Ôi«i 
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m » Â^un chef qui doit venir dëtmira la ville La D^'- 
» & le fanôuaire. La ruiife en fera pré- momstra. 
k 1^ cédée d*un défajge de ( maux ) : c'eft à E vancel. 
{«: ^ la fin de cette guerre quWrivera l'en* 
ir Matière déiblation* f>> Une femaine (qui 
g, Succédera aux précédentes , & fera la der* 
ff^ fûère des ibixante>dix ) « co^iibnunera 
ç MPalliance à laqueUe piufieurs auront 
j;i. ^pa|t, fie une des deux moitiés de cett^ 
£f MÎèmaîne mettra 6n aux Sacrifices fan*» 
.^ » glans , 6c aux ofirandes ordonnées^&c, 
A Voilà la prophétie telle que les Jiiiâ 
^. nous la confervent. 
^ Les permiffions données aux Jui£s juA 

. qu'à Artaxerjiès Loi^ueina»i,oe l^auto» 
j «ifotem qu'à repeapler leurs habitations 
& à rétablir la maifon de Dieu. Elles ne 
fiûibient mention ai de Tenceiote ^ ni des 
portes j ou des anciens forts de Jénxfa* 
lem. Les mêmes permiilions ayant été 
troublées depuis , par des oppofitions , 
par des accufations , fie par des aâes d'ho- 
nilrté^ les Juifs n'avoisnt point d'état fise: 
]eur République ne fut en régie que quand 
ils eurent l'exercice libre de leur loi par 
l'établiifement de la magiftrature , par un 
mur de clôture qui les mit horsd'infiittey 
& par l'entière fiappreffion des mélanges 
^e leurs familles avec les nations fcfaifmar 
tiques ou idolâtres* C'eft du commence 

H h iii) 
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La Dfc*- ment de la feptième année d'ArtaxcTO 
woNsiRA. Longuemairt que parut 8c fut effeâué k 
£.VA>i<iiL. célèbre Edit qui commença à remem 
la République Juive & laVille/la.inte, ea 
ordre : c'eft donc à cette armée qu^iltirt 
faire tenir le commencement des ioîxais^ 
dix femaines. Cet ouvrage commencépît 
bablement par la faveur d'Efther fiir mab> 
tenu fous fa proteâion par un fécond Edit, 
donné dans l«i vingtième année du mèi^A 
régne , & par un autre eonfirmatif des 
deux précédens , depuis la trente-deuxiè- 
me année du même Prince. La- durée d« 
travail d'Efdras ôc de Néhémie quadre 
parfaitc^ment avec les fept femaines qui 
dévoient fervir à remettre en vigueur la 
police &ç la religion à Jétufalem. 

Pour favoir fi après les foixante-deux 
femaines qui vont fuivre , & dans la der- 
nière de toutes les foixante-dix , il arrive 
un événement qui introduit une autre 
forme de religion , & qui eô fuividu 
renverfement de la police & du culte Ju- 
daïque, prenons les époques de rbj/ïoir€ 
les plus connues , & les moins conteflées. 
Conformément aux Olympiades & aux 
marbres d'Arondel , Uffep, Labbe, Pri- 
deaux , Bucolcer , & tous les plus habiles 
çhronologiAes , placent les préparatifs du 
\oyage de Xerxè& ôc Ton expédirion es 
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Grèce dans les années de Rome 171 & L A Df- 
271. Les mêmes Savans placent fans coiv monsi ra. 
teftatîon, la mort de Tibère, l'an de Rome EvANGt^. 
7S9 , après un régne de vingt-deux ans 
&pt mois &: quelques jours , ou pour 
lever Téquivoqne de fon affociation à 
FEmpîre , ils mettent la mort de Tibère 
dans la 23 année depuis la mort d'Au* 
gufte. Ainfi en ôtant xy^ de 789 , il fe 
trouve 5<i6 ans entre le paffage de PHel- 
le/pont , & la- mort de Tibère. 

Caffiodore & les Ecrivains Romains-, 
placent la mort de PHate dans la troit- 
fième année de Galigula , fucceiTeur de 
Tibère : & EuTebe la .place dans la fep- 
tième depuis la mortde Jefus-Chrift. Ce 
qui conjointement ' avec d'autres circon* 
fiances ûkq indubitablement la mortde 
lefus-Chrift dan» la dix-neuvième année 
de Tibère. IL faut donc retrancher quatre 
ans de 5 16 pour avoir l'intervalle depuis 
l'expédition de .Xerxès jufqa'à la'mort de 
Jefus-Chrift : Jl eft de 511 ans. 

Si à préfçht nous voulons ôter de ce 
nombre ce qui s'écoule depuis l'expédi- 
tion de Xerxès jufqu'au rétaWiffement du 
peuple Juif &c de: la Ville fainte, il en 
faut retirer les feize. années qu'il y a de*- 
puis le j>a(rage de l'Hellefpont jufipi'à U 
jjrcmière. année du régne d'Aitaxerxès, 
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La Dé* Longuemaîn, qui fuît celle où Xen^ fo 
noNsrRA.tuëpar Artaban. Il faut enfvàteen ôter 
£vANG£L. encore les fix premières années du régne 
d'Artaxerxés. Ce A>nt i6 &c 6 , ou ii, 
tpii retranchées de 5 1 1 iai&nt 490 pour 
ineervalle entre la feptième d'Artaxerxès 
& la dix-neuvième de TEmpire deTîbère. 
D'une autre part la durée du tems em- 
ployée au rétabliiTement de la Rëpublîçie 
Juive eA de 49 , i commencer de U 
feptième année d'Artaxêrxès. Les 4J4 
ans , ou les foixante-deux femames qui 
Suivent les fept précédentes , f<mt avec 
elles 48 3 années , dont la demîèrecon- 
•court avec la douzième de l'Empile de 
Tibère. 

Nous arrivons ici à la dernière & im- 
portante femaine qui doit mettre finaux 
prophéties , &c dans une moitié de h- 
tjucUe l'ancien facerdoce avec fcs facri- 
iices deviendra inutile pour faire place â 
une alliance irrévocable. 

Coupons cette femaine eh deux parts^ 
:& confidérons les é vènemefis qui s V fuc- 
eédent relativement aux paroles de Da- 
niel. Elle commence avec la treizième an- 
inée de Tibère , &c'eftdansla première 
moitié de cette iemaine que s'ouvre avec 
Ja quinzième année de Tibère, fc prédi- 
cadon de Jean-fiaptifte , l'annonce de h 
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pénitence , Tintroduâion de la juftice La Db'- 
étemelle fcr la terre , la réception du monstra. 
du Samt des Saints, Evangii. 

Là finifTent les promeiTes &c les pré- 
parations ièlon Daniel, utimpUaturvi^ 
fia , &prophitia^ \A commence la réalité 
ièlon Jlffiis-Chrift ^UxO prophcta ufqtu 
ad Joantum prQphtuvtrunu 

Peu après & dès la même année , TAu* 
teur delà ]uflice éternelle paroît lui- 
même y il exerce fon miniftère pendant 
trois ans & demi , 6c rend tous les Êia>- 
fices inutiles par le iien. Tout eftdéja 
fidèlement accompli , &c la dernière moi- 
tié de la Temaine falutaire n'eft pas encore 
totalement écoulée. 

On peut juftifier le même calcul par 
les Olympiades. La première année du 
régne d'Ârtaxerxès Longuemain , qui eft 
la 189 de la fondation de Rome , tombe 
conjointement dans la première année 
de la 79 Olympiade , dont Pindare a célé^ 
bréles vainqueurs Od.7 & 13. Lamort 
de Jefus-Chrift qui concourt avec la dix- 
neuvième de l'Empire de Tibère, & avec 
la 785 de la fondation de Rome , tombe 
néceflairement dans la première de la 
X03 Olympiade. Si de 103 onôte 79, il 
refte 124 Olympiades ; qui étant chacune 
de quatre ans ^ ou multipliées par quatre ^ 
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È A Dô- donnent* 496 ans. Retirons de ce pro- 
duît les fix ans qui s'écoulent depuis l'aii- 
ÊvANGBi'^^^ révolue de la mort de Xerxès /juf 
^ qu'au commencement de la feptième de 
fon fucceffeur ;^ c'eft 490 qui reftent, k 
qui expriment le jufte intervalle des 70 
femaines depuis le rétabliffement de la 
Loi &: de- la République Juive , jufqu'àr 
ta mortduMeffie, 

La même fécurité que montre Jefuî- 
Chrift fur raccompliflTement des dattes & 
des évènemens qui dévoient précéder fa 
mort ; nous la retrouvons for ce qui de- 
voit bientôt la fuivre. 

tes prophéties avoient mis le Même 
dans là néceflîté , d*une part de mourir 

f)eude tems avant la défolation totale ce 
k République Juive ; & d'une autre part 
de recevoir Tobéfflance dès nations avant 
que la tribu de Juda perdît (a^olrce , » 
ftt diffipée. Jèfus-Chriftue fut pas mofe 
fidèle à ce double article : il ne fe con* 
tenta pas de placer fa mort dam le tenu 
marqué; mais quoiqu'il ne parût plus y 
être pour calculer te tems nëceffaireala 
publication de fon Evangile avant l'am- 
vée du conquérant qui devoit ruiner te 
meurtriers dû Mèffie , il y en eut exaôc- 
ment affez pour annoncer de toute part 
1er falut aux nations- dans les trois con&' 



DE iâNatijre.: Î75 

«nens , avant la chute du temple , ,& de la L A D 2- 

tribu. Le Meifie eft .prêché & honoré par«- mon.^tra. 

tout avant l'entrée des armées Romaines Evang£I.. 

<en Judée. Il eft évident que tout Taventr 

.eft devant lui , & qu'il l'afFujettit à (es 

vues. Trente-Jiuit ou <}uarante ans après 

ia ?mort il en fut de cette tnbu comme 

des autres précédemment diiperfëes : elle 

avoit des promefTes de durée jufqu'à 

l'obéiflance des nations au fils d^Abra* 

ham. Mas fi Ton n'eût faifi promtement 

r^fpace qui fépare la mort de Tibère 

d'avec l'arrivée de Vefpafien à l'Empire^ 

•efpace bien court pour une auffi grande 

xjBUvre que la publication de l'Evangile 

chez la plupart des nations ; c'en étott 

/ait de l'attente du Meflie. Plus de corpj 

de tribu ; plus de chef ; plus de police ; 

plus de regîtres autorifés. La promefle 

eût été trouvée fauffc , & les nations fe- 

roiènt encore dans l'infidélité. 

Mais elles en font forties : elles hono- 
rent un feul Dieu créateur &c conferva- 
teur de toutes chofes, par la prédica- 
tion du dépendant d'Abraham. Tout eft 
donc fait : &c £ le temple tombe avec le 
peuple qui y tient , c'eft afin que tout 
l'univers fâche que les tems du Meflie 
fontpaiTés. 
Mettons ccpencjant àpartravantage de 
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. :/La D t- vertu^ansles cceurs éft ce qu'il vient è^ 
^itfONsiRÂ. blir.avec l'attente 'des biens à venir : & 
flvAKGÊi.pour faire difparoître aux yeux des Juifs 
jufqu'à l'ombre de fédition , ou de projet 
d'établiffement temporel , il ordonne àfes 
Difciples de iè borner à rendr/eles efprits 
attentifs fur fcs approches du Royaume 
Jcs Cicux. H leur défend de dire ce qu'il 
eft avant Ton départ de ce monde , cir- 
confiance où ils annonceront fes qualités 
de Roi & de fouverain Seigneur , fans 
mettre perfonne en mouvement pour ré- 
td^lir le trône de David ; & fans rifque 
d'allarmer les puifTances par la crainte 
d'un concurrent. 

. Quel fera donc le profit de fa prédi- 
cation ? Il s'en explique fréquemment ; 
il fe contente durant le cours de ion mini- 
itère public de montrer les oeuvres qui 
le caraâérifent ; & fon intention marquée 
«fl qu'elles parlent pour lui lorfqu'il nt 
fera plus fur la terre , parce qu'il n'a pani 
que pour faire fcs preuves , & que les 
effets de (an œuvre ne fe déclareront 
qu'après fa retraite. De la forte on verra 
fans foupçon de raéprife que l'Evangile 
-eft le centre des prophéties , & l'ouvrage 
non de la rébellion , non de l'intérêt , non 
^ -de l'ambition ; mais de la puiflànce divine 

^ui révèle aux hommf s la voie du falut. 

Si 
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Si c'eft la vérité qui agit , voilà la plus l^ q^, 
fublime fagefle : fi c'eft l'impofture , voilà monstr a . 
une conduite entièrement folle. On ne EvANceu 
eonte&e pas la fineffe d'efprit au MelCe , 
& cependant on lui attribue une conduite 
où il ne fe trouve aucune vue diftinAe» 
Qu'atttend-t-il en courant à la mort ? pour 
€|uelJe fin & pour qui aura-til travaillé 
quand il n'y fera plus ? cet homme fi fifir 
gulier en tout , Tétoit-il au point de fe 
lafier de vivre ? En ce cas périr pour périr 
il valoit mieux , pour lui , foulever fa na« 
tion , échauffer les efprits , & périr avec 
fes Juifs , ou leur procurer uae honorable 
liberté. S'il n'eft point le Meflie promis^ 
fa prédication eft dépourvue de fens» 

Quelques-uns cependant ont crû l'avoir icftincciinftj 
deviné. Dans rabaiffement où il voyoit mag?nc , n'ai 
ià famille; il renonça-, difent-ils, à toute '^•<^ii/a",5^*l^'^' 

^ , ?icri- • 4u'il falloiç 

efperance temporelle , & le borna uni^ àir« pour 
quement à la gloire de ruiner Tidolâtrie . "*»««' rido- 

^ ^ , . . / latrie felen les- 

en ramenant les hommes au principe h promcffes, 
fenfé d'aimer Dieu de tout leur cœur, & 
leurs femblables comme eux-mêmes. Il 
expofe fa vie dans cette réfolution ^ &L 
eHe eft fi généreufe qu'on doit lui par- 
donner l'adreiTe de s'ctre appliqué qpel- 
quçs-unes des prédiftions confervées , & 
fouvent répétées , fans qu'on pwiffe dire 
à propos de quoi , dans les mémoires d^ 
Tom^ FI II, Part^ L li 
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La Dé- fa nation. Pouvoit-îl s'y mieux pretidfe 
MONSTRA. pour fe faire écouter , que de dire qu'il 
EvAMQBL, ètoit celui qui devait venir , &c quijeroii 
la lumière des Gentils ? c'efi-à-dire , que 
ie Chrift eft un philosophe comme Pytha- 
gore , &c que tous les deux ont ule de 
fupercherie pour infinuer leur domine: 
Tun s'eft dit forti des Enfers ^ &c Tautre 
du Ciel. 

Ce qui rend ce pâraUele malheureux , 
c^eft que la philoibphie de Pythagore va 
comme il plaît à Pythagore de la faiit 
Inarcher ; <« au lieu que le fils de l'homme 
^9 va félon ce qui a été prédit de lui dans 
#» les Ecritures. Voilà la régie qu'il(ê prc(r 
crit lui-même. Mais s'il n'^ pas l'Oînr àm 
Seigneur , s'il n'eft qu'un philofepbe qui 
en veut adroitement impofer , en donnast 
ûi religion pour une doârine prédite & 
proknife au genre humain ; faisons yok 
que (on adreflè eft le renverfement da 
(dtïs le {4us commun ; & qu'en faisant de 
hii urn phik>£bphe éclairé & plein de fi- 
neffe , on s'oblige tout enfemble à recon- 
Wtre en lui Timbécillîté k plus |HtoyabIe« 
Il y avott 'des promenés fâirtes en 6- 
veur des Gentils. Les peuples dévoient fe 
Ibum^ttre à uit defi:endam de Juda. Il 
* Ut ifie». étoit dit en termes exprès , <qùc l'Europe* 
att^idoit ÙL loi. Ces prophéties étant cod* 



nues obligcoîent celui qui prëtendoit de^ La Dc'- 
renir la lumière des nations égarées, à vtonstra. 
leur aller porter la eonnoîffânce du vrai Lvangei^ 
Dieu , & ces célèbres bénédidions atten- 
dues depuis Abraham. S'expofer à la: 
mort , & même la provoquer , fans avoir 
converti les idolâtra , c'étoit prendre la 
qualité de Meffie , & en ruiner l'œuvre, 
C'étoit tout perdre par provifion, Uw 
mort , les Gentils perfévëreroient dans Ti- 
dolâtrîe. Il falloit donc débuter par leur 
annoncer l'unité de Dieu , & ne fe pas 
inquiéter pour fon peuple qui la connoif- 
ibit. Cependant on ne le vit jamais adref- 
fer la moindre prédication aux Gentils» 
H n'eut pour eux que des dédains propres 
à les ofFenfer. 

Une Phéaicienne lui demande humble* 
ment la guérifon de fa fille , & il répond 
qu'il ne convient pas de prendre le pain 
des enfans pour le jetter aux chiens, U» 
traitement auffi odieux eft-il fort propre 
à faire goûter fa doftrine aux payens ^ 

Dans les vues qu'on lui prête , de s'être 
donné pour celui que les Prophètes an^ 
noncem à toutes les tribus de la terrer 
comme leur hmiière & leur falut ; c'eft 
de fa part un travers bien étrange de dé^ 
fendre très-expreifëroent à fes Difciples 
de toimîer leurs pas m vevs fes fcfaifmar 
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L A D É- tiques de Samarie^ ni vers les nations idi> 
MONSTR/. litres. Il: convient que fa commiffiony 
EvANGEu comme celle de Jonas , eft d'inftruire les 
Gentils- De voit-il donc comme lonas, 
s'enfuir & éviter de leur parler? pour 
quoi s'ohftine-t-il à refter avec des gens 
quille Técoutentpa^ quife croyent mal- 
heureux de Tavoir parmi^ux , & qui s en 
délivrent ?.S'il étoit le Meffie promis» 
tous ces traits , & fur^tout le retour à 
lonas à la lumière , lui conviendroient 
parfaitement. Il feroit fondé à dire, (p"' 
va félon u qui ejl écrit de lui. Mais si 
n'eft qu'un Philofophequi fe propofeàc' 
clairer les Gentils , comment accçmpïr^' 
t-il les promeffes qui les regardent, en* 
évitant de leur parler ? 
U voulut j je l'avoue , y fuppléer , en 
commandant à (es Difciples d'aUer eiJeh 
gner les nations après. j& mort, &c'eft 
en quoi il ne fe trouye ni philofophie , ni 
adrefle , mais une. vraie. aliénation. 

S'il étoit fi. ardent pour la gloire à 
Dieu , & pour la fuppreffion des opinions 
criminelles qui tyrannifoient le genre hu- 
main, il auroit agi. fenfémentenfep''^- 
ientant lui- même, dans des villes telles. 
que Tyr , Sidon, Antioche, Alcxandne. 
U y avoit de la dignité dans fa conduite , 
& une jufteffe.admirabledans (es parote- 
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I^'ëloquence des images rendoit tous Tes L a D b'^ 
difcours ëgalement touchans pour le$MONSTRA% 
Sages , &c intelligibles' peur les petits* Evangeu 
Cétoit même un caraâère. très-avanta<^ 
geux pour l'Evangile d'être annoncé aux 
pauvres , &c d'être à la portée de tous« 
Tout ce qui avoit un air de fagefle étoit 
fi>rt du goût des Grecs Se des Romains. 
Les Ecritures difoient nettement que les 
Gentils recevroient & fuivroient la loi 
du Meilie ; le ridicule même du Poly- 
théifme, dont tous les bons efpnts fe 
snoquoient afTez librement y ouvroit la 
porte, au nouveau Prédicateur : les circon-» 
ûancesaâuelles , & les prophéties deia 
nation , le conduifoient là. 

Mais au lieu de profiter de ces pré- 
çarations .,.11 .traite, les Gentilsd'étrangers 
à qui rien n'eft dû : &c par un nouveau 
fbrcroît de. travers , il leur envoyé pour 
Prédicateurs, dans le fiécle le plus éclairé 
qu'il y ait eu , des hommes fans éduca*. 
tion y fans lettres , fans proteôion , desr 
hommes plus propres à rendre fa doc-, 
trine haiiTable qu'à la. faire goûter. Le. 
dernier trait qui a fait appeller cette doc- 
trine. /i2/J)//j.^ie. /a Croix^ c'eft d'avoir' 
armé contre, lui le zèle de^ fa nation , de: 
S:'étre abandonné au pouvoir des Cens , , 
&.de. s'être mis en tête.que les Gentils:j 
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L A D É- écouteroîent les Dkctpies d'ttti hcmune 
MONSTRA. (Upplicié. Une telle prétention , qai à la 
EvANGEL. vérité dans les mains de Dieu pouvoit 
triompher de la fauflfe iàgefle de i'efprit 
humain 6c des plus grands obftacles , ne 
pouvoit tant-foit-pe» furvivre à mi rni- 
|>ofteur. 

Ce que le commun des ennemis de la 
Croix a nommé une folie , dans la penfêe 
que l'Evangile étoit une invention humai* 
ne ; plufieurs incrédules qui en ont ièntî 
la beauté , Vont attribué à un raâinemenfy 
à. une pénétration exrraordînaîre : mai^ 
ici il faut accorder tout ou rien. L'Evan* 
gHe eu l'ceuvre de Dieu, ou une foiie 
réelle : il n'y a p(Hnt de milieu. 

Quelque pénétration qu'on veuille ac« 

corder à un Philosophe , elle ne fera pal 

trouver dans les Prophètes les ëvéne- 

mens de fa vie , defi^uels il n'était pas le 

mattre. Cette pénétration ne pourra pas 

k rendre Prophète lui^néme. Mais voici 

«n homme qui non-content de s'appli* 

quer des prédiftions qui l'ont devancé 

de quinze & de dixhuit cens ans , oCt 

hai-même prédire des évènemens qui em- 

bradent tout l'avenir. Il prophétifè à (es 

Difciples que leur témoignage , malgré 

mille contradiélions , malgré l'opprobre 

àt ùl croix ^ c'eâ: tout dire ^ £&ra reçv 
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à Jërufalem , i Samaiie , & jusqu'aux La Dt- 
extrémités de la terre. Il afiure que des monstra. 
Juifs 9 des Samaritams , & des Gentils^ Evamgiu 
çui s'entre-haifrent fouveraineaieiit , il fe 
va former un feul bercail dont il fera le 
Pafteur : il ajoute que leur miiûoa les 
lexpofera aux plus terribles perfécutions ;. 
fnais qu'elle ne fera jamais interrompue ^ 
&: que tout abfent qu'il va être il la pro-» 
tégera ; il fera avec leurs (uccefleurs ju& 
qu'à la conibmmation des /iécles. Il s'é» 
tok appliqué le paile , &c il annonce cjfxc: 
tout l'avenk lui obéira. 

On peut mettre de la préfiimiption Se 
de l'infoience dans un di^cH^rs : mais Ta^ 
venir ne fe tourne pas félon les foubaits* 
de Timpofture , même la plus raifonnée :: 
6c il faut avouer que comme il y avoit 
dix'hutt cens ans q^ ùl nation aflembloit 
àes promeffes , & annonçoit des circon-» 
fiances qui & £>nt trouvées juûes en lui ;, 
H y a mi^urd'faui prefqu'autant d'atmée^ 
^e les: choies vont comme il les a pré^ 
^tes. 

Si Jefiis-Qif ift étoit le Verbe fait'chair 
TpGùf bénir les nations , M pouvoit ou leu^ 
porter lui-même la parole de vie , oa 
donner ce relief à fon oeuvre de Taccom- 
plirpar d'autres, & par les inftrumens les* 
ftlus foibles ^en prophétiiàm les caïaâères 
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La Dé- de leurs fuccès. Sa divmité n'en [«roîtroît 

monstk/,. que mieux , & l'événement conccmrant 

EvANGii. avec la prédiélion la moins vraifeniblable 

qui ait jamais été faite ^ il acheveroitde 

montrer tous les jouFS la réalité de l'affi- 

âance promife à l'es envoyés. 

Dans la^ penfée d'une miffion légitime 

tout devient ici plein de grandeur : tout 

eu ailé , Tuivi ,. intelligible^ Mais dans la 

penfée d'une impefture fyftèmatique , où 

un homme d'efprit pour s'accréditer pro- 

phétife efFrontément des chofes qui font 

fans vraifemblance , & qui cependant ar* 

rivent à la file dans la durée des (lécles, 

c'eft-là que tout fe trouve incomprëhen-* 

fible. Ce font donc les Chrétiens qui ret 

perlent la droite mfon :. leurs ennmais 

la. déshonorent 

icminîftcre Un féduâeur aurort trouvé fans doute 

dé jean-Bap-plus d'embarras pour lui que de fecours 

ifus-chdft^^>^s 1^ miniftère des Prophètes quirobli- 

a celui-ci geoient par-tout à enfeigner les nations, 

*^. *«"• &, qui feoibloient lui^prefcrire des démar* 

ches qu'il n'a pas fuivies. Le miniftère 

de /ean-Baptifte étoit pareillement dans 

le projet qu'on traite de feduélion , un« 

pièce plus propre à en avancer la ruine, 

^u^'à l'introduire & à le maintenir. Il n'y 

a que l'Envoyé de Dieu qui puifle tirer 

avantage de l'annonce du faint Précurfeur^ 

Montrons 



i>E LA NaTXJRS. 385 

Montrons donc aufiî ce nouveau mini- L A D £« 
ftère dam k main die Dieu^ puis dans iionstra« 
ceUe de rixnpoûure« EvanqsUv 

Une voix fe fait entendre inr les bords 
du Jourdain. «« Voici ^ dit-elle , celui qui Xitf. }% 
9» crie du fond du défert ^ fuivant la pro« 
» mefle qu'ITaïe en a faite : préparez-vous 
»» à la réception du Sei^eur : il vient. Re« 
n dre/Tez oca^laniflez la route où il doit 
n paflên Bientôt tout le genr« humain 
1^ verra le falttt que Dieu lui prépisure. 

La oaiflànce de c^lui qui parle a èA 
accompagnée de circonftances fingulières. 
qui par avance l'ont rendu célèbre* La 
ucondité de fà mère dans (à vieiUeflè 
après une ftériliié connue ; la parole 6tée à 
Ton père àasçts Tevercice de fes.fonâions 
iàcerdotales , puis rendue à Zacharie an 
moment de la naiflaace d^ Je w 9 ^toient 
autant de faits .publics^ & dont la perfiuh- 
fioQ ne pottvok fe ibuteoir fans réalité* 
L'attention de la nation entière étoit fur 
cetEnfant. Les tems font venus : ne feroît* 
il point le Chriil?^ retraite 6c fa vie pé^ 
QÎteme dans une grande j^^itfieflè lui. atti- 
rent le rerpeâ«. On T^çoutç : &: on eft d'au- 
tant plus difpofë à l'entendre » qu'il ne s'aV 
tribue rien à luirmém^, Son miniftèrc 
fe réduit i rendre les efprits attentifs 
à la réception de celi4 qui vient d'en* 



3:S^ Le Spegtàcli 

La Dé- haut pour former une fociétë de Juftes. 
MONSTRA. n le repréfente comme un Roi puiiTant^ 
f^ANGf L. ixiaîs dont le régne ne tient rien de la ter- 
re , & qui n'apporte du Ciel , d^où il vient, 
que des biens fpirituels. Le redreflement 
des chemins ^'il leur recommande eft 
autre chofe que ce qui fe pratique à l'arri- 
vée d*un Prince : c'eft la réforme de leur 
conduite, c'çft la réforme de leurs vo- 
Jbntés (tf). 

Le caraôère de fa pénitence, & Tobjèt 
de fa prédication , font préciiëment Tavis 
^lutaire , qui félon la prédiâion expreffé 
de deux Prophètes (i) , devoit précéder 
la venue du grand Juge. Il jettç Tépou- 
vante dans tous les cœurs en annonçant 
Fœuyre qui a été prédite, ♦& qui çonh 
Hiènce à s'exécuter ; comme un difceme- 
ment qui ya être exercé fans retour panai 
les hommes. Il compare cette œuvre k 
faâion du laboureur qui vanne (on Ué : 
lé bon froment eft mis à paît ^ & les ma^ 
tières inutiles font jettéés au fou. b 
compare à la recherche • que le jardimer 
vient faire dans fon verger fur la fin de 
l'autonne. Il rfy veut rien fouffirir de fté- 
ttle : i) pronohce la condamnation de tout 

arbre qui ne donne point de fruit, & 

» 

ifa) Mfjeftftf'^ voluntatis îmmutatÎQ^ 
"''Wor) Ifaï, 40 ; }..& Malach. 3.1. 
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9ë)a h coign^e eft levée pour rabbattro» La D0« 
En un mot 9 la puiflânce de celui oue monstra^ 
Jean-Baptifte annonce c^nfifte à établir la ëvangbi^^ 
vraie pieté fur la terre par le changement 
des cœurs. Mais comment ce grand out 
vrage fera-t-il exécuté i L'homme eft fî 
déterminément méchant , que ni la reli-» 
gion primitive , ni les pratiques univers 
telles qui en eniëignoient très - intelligif 
blement les principes , ni la raifbn , ni 1^ 
philofbphie , ni les loix ne Font pu rei 
dreflèr. Quels nouveaux moyens trouve* 
ront Taccès de (on cœur } 

Depuis que l'homme eft pécheur , &c il, 
l'eft dès le commencement , il n'a ceiTé de^ 
joindre les facrifices iànglans à l'of&ande 
des fruits de la terre ; double confeffioa 
de n'civoir droit à rien, & d'avoir mérité 
de tout perdre. Mais par-tout &c fous b| 
loi même ipédalement donnée au peuple 
dépoiîtaire des promeflès, très-commun 
nément la main feule étoit fidélè à mettre 
en réièrve quelques-unes des produc« 
Ôons de la terre les mieux chcnfies, &c i 
yerfer le ùaig des viâimes les plus graifesr 
Les dehors de la religion prefcrite aux 
premiers hommes fe tont confervés , &c. 
ont été des leçons univerfelles : mais le 
cœur de la plupart des adorateurs n'étoit 
i^ tQttché par la reconnoii][ance , ni coa^j 
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L A Dé* vaincu de fon indignité , ni attendri iiir 

iioNSTRA. les befcHns des autres par la charité. Uef- 

EvAircfit. fentiel de la religion manquoit ^ Se Tez- 

preffion en étoit menfongère, & fims 

réalité. Vocvm, & cgena elemenia» 

Celui que Dieu envoyé pour former 
des juftes ftc pour leur annoncer la paix , 
fiipprime tous c^ facrifices de nuÛe va- 
leur , & y fub(Utue un Sacrifice unique, un 
6ng infiniment niéritoire «c agréable k 
celui qui Tenvoye : c^eft lé iâcrâce de fit 
propre vie, 

Jean-Baptifte plein de cet important 
vA>]èt dont il doit faire la première annon- 
ce 9 s^écrie en montrant Jésus : ** Voilà 
m la viâime que Dieu accepte ; ensile qui 
m efface les péchés du monde. 

Langage vraiment fingulier ! jamûs 
tien de tel n^ été dit. Uimpoilure muhi- 
^e les paroles , & fait illufion à force de 
charger ou d'entortiller fes difcours. Ce- 
lui-ci , qui n*eft que de huit ou dix mots, 
contient tout à h fois une double prédic^ 
lîon y & la plus (klutaire de toutes les fé« 
relations , avec cette intention vifibteqiie 
Ycffèt de la pr édiâion devienne la preuve 
de la vérité révélée. 
La vérité que Jean-Baptifte met au grand 
Jour en pré4nce d*une multitude de Juift 
^ tom p^ys qui viennent Tenteodre^ eft^ 



?il ny a Je fimiffion deipécliés & dtfa^ L k Ï)r3 
£uz , qnt par kfacrife€€ quHl annonce ^ le monstr^i. 
ikflig des boucs &c des gémfles n'étant Evangeu 
d'aixani prix devant Dieu^ n'étant rien 
pins qu'une fîmple inftruflion. 
La double prophétie qui va être par profhédeae 
n accompliflement la preuve de la[mii^ jcan-BapOfto» 
iion du Sauveut, & du iàlut annoncé^ 
o'eft que Jésus fera mis à mort , & qua 
IDîeu réprouvera toute autre viâime. k U 
j» eft la viâime par excellence , la feul« 
»> qui ôte les péchés du monde. 

Peu de tems après la mort de Jean*-Bap- 
dAe le fang de Jësus a coulé. Après la 
mort de tous les deux^ les facrifices Judaik 
ques furent fupprimés avec le temple uni^ 
que I où il fût permis de les faire ^ & avec 
le fàcerdoce d Aaron c^t y étoit attaché» 
Les (àcrifices qui s'offroient ailleurs , tom« 
lièrent partout tour à tour avec l!tdolâtrie 
qui les profanoit. Par-tout on annonce 
4â mort du Chrift^ ôc la rémiffion des 
péchés par fon fang. Nous ne voyons 
lus de facrifice que Je fien^ par lequel 
ml les adorateurs confeiTent avoir accès 
auprès du père* 

Jean - Baptifle n'étoit pas iin homme 

obfcur qu'il fût poflible de faire parier 

comme on aurott vouhi. Rien de fi pu-' 

& de plus umverfeUement comni en 

Kk iij 
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^ t A DÉ* Judée , & dans tous les ëtabliflemens «les 

MQKSTRA. Juifs que le n(Mn cpi'il portoit ^ que la 

Eyang£L. fonâion qu'il exprimoît , que fa^rédîca- 

don, ùl vigueur, ion emprifbnnement, 

fa mort , &c Tes Difciples , qui devinrent 

ceux de Jefus-Chrift. 

L'accompliflement de^deux prophéties 
du'fa'uît Précurfeur publiées & portées 
par-tout bien avant l'événement , prouve 
donc la réalité de fa miflion , &c ion mw 
fiiftère prouvé démontre celui de Jefiis* 
Chrift , auquel il nous renvoyé. 

Nous comprenons de la forte ce qu'a 
dit le Sauveur , iorfqu'il attacha à la miP 
£on de fes Difciples tout le profit du mi- 
niflère de J«an-Baptifle« «Parmi les enâns 
» des hommes il n'en a point para , dît<4/^ 
» qui ait exercé ( pour eux ) une fontto& 
» plus grande que celle de Jean-Baptifle. 
n II efl prophète , ôc plus que prophète* 
«^ Mais celui qui exerce le mcMndre mim- 
>9 flère dans le royaume des Cieux ^ dans 
» la difpenfation de la juftice, &c des vrais 
»> biens , efl plus* grand que lui. 

En effet le Précurfeur eft prophète, puif* 
ou'il annonce la mort future du Sauveur , 
& la fuppreffion de tout autre fàcrifice 
que le flen» Il e& plus que prophète , parce 
que l'Auteui: de la juftice &c du fâht^ 
k** flu^ Jean-Baptiûe annonce ^ ft'eft pipi 
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^âfôuis râoignement comme il l'ëtoît à Té* . La Dé" 
gard des prophètes» U vient ^ di^it : appro^ monsi k a.. 
^inquavit. U eft au milieu devous: mcdius Ev amgl'jw 
j^ejirûm ftctit. Ne le méconnoifTez pas 
dans l'humilité & fous les voiles qui cou-* 
vrent ce qu'il eft : qucm vos nefcieis. Dieu 
sneramanifefté, 6c)evoas lemontre : cccCé 
Tel eft l'intérêt qu'on doit prendre à 
cette ambaflade extraordinaire. Mais quelt 
que grande que foit la fonâion de nous 
apporter la nouvelle du fàiut qui fe pré- 
pare ; ceux qui feront chargés de nous 
annoncer cette œuvre enfin confommée^ 
& de nous apporter la paix qui en eft le 
frmt , exerceront un miniftère encore plus 
précieux pour le genre humaim 

Ce progrès de prédirions fur des évè* 
nemens q«û furent accomplis de point en 
point y ne peut être aucunement révoqué 
en doute. Ce que la jaloufie examine cH 
toujours le mieux éclairci. Les diiciples de 
Jean, fecrettement flattés de la grande ré* 
putadon de leur Maîtr^ ne vc^oient poinft 
£uis inquiétude le concours de ceux qui al^ 
loient à Jefiis^Chrifl , & la préférence 
qu'on commençok à donnei? à fa doâri<^ 
ae : omncs vcniunt ad cum. 
. Telle fîit la plainte qu'ib portèrent 4 
lean-Baptiffe, en perfé véant à le regarder 
foiame Tcavoyéde Dieu par excellence Wo^». ^ .• 26^ 

Kkiiij 
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La I3^^^ ^ fôuhsûtkfit da moins qu'il tSnt to&« 

EvABGti. >^Lhomme,leiirr<îpartdit-iI,ii^ 

y^avcnr oc ne doit s attribuer que ce quu 
fi a reçu d'en-haut. Ne vous rappeUes- 
»> vous pas ce qfie)e vous » dëja <Ùt ? h 
9> ne fiiis pas le C^linft : mais je fuis le 
«9 Précurfeur qifl devoit vous annoncer 
9»ik venue* L'ëpouz eft celui à qui eu 
» répoufe* Mais l'ami de Tépoux qui fe 
»9 tient debout & qui récoute^ eft nm 
^ d'entendre la voix de l'^x>ux. C*e& ce 
V qui Élit que )e fais maintenant au conh 
^ ble de ma joie. Il faut qu'il citnflê^ & 
%y md que je diminue. Celui qui vtenf 
«9 d'en-haut eft au-deilcis de tout. Cehtt 
»i qui tire ion origine de la terre, eft ter- 
a reftre , & fon-Umgœe tient de la tenc 
iy Celui qiB vient du Ciel eft au-defllts de 
a toutes chofes ,*•••& il ne dit que des 
f 9 paroles de Dieu ^ parce que ce t^eâ 
9$ pas par mefiire que Dieu lui domie*ibii 
fi efprit ( comme à un fimple propbéi»)- 
n Le père aône le fib : 6t il amis toutes 
^ chofes entre Hts mains. Cehà qui croit 
f) au fils a la vie éternelle. Celui qui ne 
%j croit pas au fils ne verra poim la ^ : 
st mais la colère de Dteu demeure ûar lui. 
Ce témoignage plein de dignité & de 
défintéreflement , n eft poiat wérem du 
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yrenilef ^ dont il eft k plaine interpréta- La Di- 
tion. L'un & l'autre acquièrent de jour en monstra. 
jour une nouvelle force par raccompliiTe- ëvansbu 
jtt^nt fttcceffif de toutes les prédiâioni 
quHls contiennait. 

Le Précurièur difparoît. Ses difciplei 
secourent à celui que Jean leur a indi- 
qué comme le féul auteur de tout bien : 
et le miniftère de Jésus fe montre avec 
un nouvel éclat. Mais celui que Jean^Bap- 
tâfte a appelle TAgneau de Dieu eft im- 
Aolé comme une viâime, & peu de tems 
^ès on n'a plus recours qu au iang di» 
Jefus-Chrift pour obtenir la rénûifion des 
péchés 9 fit la réconciliation du pécheun 
La nûffion de Jean-Bapttfte a donc été 
tout enfemble &c ranncmce^ 6t la preuve 
de l'Evangile. La première utilité étoit de 
rendre fa nation attentive à la venue de 
ion Nfeffie : mais cette utilité étoit pafTa- 
gère. La féconde étoit de prouver la vérité 
4e fon œuvre: & cette utilité étoit pour 
tous les fiécies. 

Dieu ne fiât rien d'inutile, fit Cts mira- 
cles fiaffi&mmem connus , n'ont point dû 
être répétés tous les jours , &c par-tout. 
Mais la vérité des prophéties du Précur* 
feur eft toujours aAuelle, & to^^ours vl<* 
fible. £n vain a-ton vouhi à grands fras 
reaçttre fur pié le temple ^ le {kc^rdoce^ 
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' La Di- & les facrifices Judaïques. Depuis ^itx» 
uossTKA. les Juifs n'ont pas égorgé une viâime^r 
EvANGii. Après les jefforts de Celfe, de Por- 
phyre y de Julien, de Symmachus , & de 
tant d'autres personnages célèbres qui ont 
employé la force, l'éloquence, &c tout 
<;e que la philofbphîe Pliéttomcieinie avoit 
imaginé de plus Tpécieux , pour remettre 
en honneur les dieux & les facrifices , 09 
pouv(Mt croire que c'en étoit fait de la 
prophétie de Jean-Baptifle : rien n'a pir 
l'éluder. On ne fert plus qu'un Dieu , & 
on ne connoît plus que la viâime qu'il 
agrée. 

La force de cette preuve étant pour 
Favenir , &: devant à jamais démontrer la 
réalité de la miffion Èvangélique , Jeiu»* 
Chrifl a pris un foin fpécial d'éclaircir on 
d'inculquer en toute rencontre l'objet de 
la prophétie, ôc d'iUuffarer par les plus 
grands éloges la confiance , la droiture^ 
& huimîf able défintéreflement du Pro- 
phète. 

»^ La toi St Jei prophètes , dît Jeflis- 
^ Chrifl, ont annoncé jufqu'à Jeaa de» 
>» chofes à venir : mais ( ce cnii n'étoi( 
que prophétique ccnnmence à. oevenir la 
réalité- promife )« >r Depuis les )our$ de 
)^ Jean on peut acquérir le royaume des 
1^ Cieiix, (On peut «Raffiner les biens pco; 



W nus : ) & ce font ceux qui fe font vio- La Dd» 
» lence qui les obtiennent. mohatra» 

La prédication de Jean-Baptifte eUEvANSu» 
Pouverture de faccompliflement de tout, 
puifque les biens promis font dans ks 
mains des hommes. Le régne de la )uftice 
Ce la porte du falut , font au milieu d'eux. 
Ils en viennent d'être avertis. Les prophé- 
ties & la loi avec tout ce qu'elle contient ; 
favoir^ Ces promeffes, fes prédirions , 
ion facerdoce, &c fes facrifices, ame^ 
noient un avenir qui eft arrivé. Tout ce 
qui n'a été que préparatoire eft donc à fa 

Les deux points que Jean avoit réuni$ 
d'une façon fi abrégée, quoique trèv 
claire , e» diiànt : Voici la viâime qui ôtt 
ks péchés du monde > Jefus- Chrift ne 
cefle de les propofer tour- autour, parc< 
que c'étoit le fond de l'Evangile. 

IXabord il enfèigne & réitère fouvent 

Sue la loi prend fin, ayant tcoipvé non fit 
eftru6Hon, mais fon accompliiTentent i)f4</, f : ^ 
dans la doârine qu'il annonce. Il n'en- 
feigne ni moins clairement , ni moins fou* 
vent , qu'il donne ia vie pour te falut de 
tous , oc que h réconciliation avec Dieu 
alloit être préchée non dans un tpmple 
unique , mais par toute la terre. 
» Le tems va venir ^ dit*il à la Sania^ /aoeu 4 ^ u;. 
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La Dâ^rtraîne, qui, audi-bien que lés Jtà&i 
MONSTHA. croyok la religion attachée à un lieu (pé- 
EyAriGHi. cial ; >» le tenu vient que vous n'adoretes 
n plus le Père , ni iur le Mont de Sama- 
^ rie , ni à Jérufalem. Vous Samaritains, 
M vous adorez ce que vous ne conndiffei 
'» pas. ( Vous vous étés fait un culte ^ afl 
lieu de recevoir celui qui étoit prefcrit )* 
itPour nous autres }utfs nous adorons 
i»ce que nous connoiflbns : Car notre 
^ cuke eft fixé par la révélation , & le fin 
M lut vient des Juifs. Mais ( le (alut ne fe 
tiendra pas renfermé chçz les Juifs : } le 
$f tems vient & il eft déjà venu que ki 
h vrais adorateurs feront ceux qui adore- 
^ ront le père en efprit & en vérité. Car 
»> ce font - là les feuls adorateurs que k 
»>père demande. Dieu efl efprit, ticî 
^ faut que ceux qui l'adorent , Tadc^ent 
» en efprit & en vérité. 

Qu^il y a de grandeur dans cette doârh 
ifê de Jean & de Jefus , s'ils font ce qu^ils 
difent , l'un le Précurfeur , & l'autre le 
Meffie ^ la fin de la loi ! Mais que cette 
doéirine tû imprudente , qu'elle eà ab« 
furde & féditteufe ^ s'ils font l'un &c Tau- 
U.^ fans miffion ! Les Juift fe regardent 
comme le fèul ob)èt des attentions de 
^ Dieu ^ leur temple comme le centre d'un 
culte immortel ^ leur Meffie comme ua 
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W^onarque puifTant qui Soumettra toutes^ La Dft-* 
%^% nations. La doârine de Jean-Baptifle monstra» 
de JESVS9 donne de la loi &: duMeffie, Etahgeu 
idées bien différentes. Ils font entend 
que le eulte Judaïque doit pafler j fic 
C|y&e le Meffie doit être mis k mort , con- 
Cormément aux prédiftions de David , 
4à*IÛLÎe ^ de Daniel ^ ou plutôt de tous les 
I^rophétes. 

Auflt cette dodrine fi contraire aux 
préjugés d'un peuple également orgueil- 
leux oc groffier , nit-^Ue pourfuivie avec 
fiureur dans la peribnne de Jefiis « Chrift 
€jm Pavoit produite au grand jour , dani 
la pérfonne d^Etienne , dans celle de Paut 
£c des premiers Fidèles , qui tous en ho-* 
norant encore les pratiques de la loi ^ fai« 
feient profeffion de croire qu'elles n'é- 
toient plus néçeflaires ; parce que Jefus* 
Chrift en mourant avoit ceiTé d'être aflln 
îetti à la loi , 6c que ceux qui ne- faifoient 
plus qu'un avec le Nouvel-homme, avec 
le Chrift reiTufcité . étoient ai&anchis de 
la loi , ou nY pouvoient être aflervis. 
' Tous les Prédicateurs de cette doârind 
âif ent laj^és , ou dépouillés de leurs 
Hens , tnunés devant les tribunaux , 6c 
mis en fîiite par les zélateurs de la lou 
Mais c^eft par«là même qu'elle devient 
preuve de la mifion Evangéli^e. Cac 
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La Df-lsi perfécudon a conftaté la doârlne qoi 
MONSTRA. ^n ëcoit la caufe : or la doârine dcxic il 
hvAueiL, s'agît, eft une prophéde. Répétons- la en 
deux mots, 

« Voici la vraie viélime , yoîcî la 
»ièule viâime qui ôte les péchés du 
» inonde. 

Il ne faut donc qu'attendre . l'événe- 
ment , & voir ce qui fe pafle chez les 
Jui6 & chez les Gendls* Les Juifs cru- 
rent avoir convaincu de faux cette an- 
nonce tant d'un nouveau & unique ià- 
crifice , que de Tabrogadon de leur loi , 
en montrant leur temple & leurs fàcrifi* 
ces qui fiirvivoient aux Prédicateurs de 
cette annonce. Mais l'Evangile déjà cer- 
tifié par tant de preuves ^ le devint pour 
eux d'une façon accablante à la chute de 
leur temple : & la difperiîon qui y fut 
jointe emporta avec elle Tendère confii- 
fion des familles , en forte que leur fàcer« 
doce qui étoit fans fondions, fut auffi 
iàns efpérance de retour. 

Le miniflère de J£SUS^ & celui du Pré- 
curfeur, fe trouvèrent pareillement luffa'-» 
fiés comme prophétiques 6c divins aux 
yeux de toutes les nations. Les célèbres 
difputes des premiers Chrédens pour & 
contre la çonfervation des principale^ 
pgrdes de la |oi de Moife^ &c celles qm 
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éurirent depiûs le commencement de La D£« 
TEglife )ttfqu'au Concile de Nlcée , for monstra« 
le jour de la célébration de la Pâque, n« £yangbL| 
laifTent pas douter qu'il n'y eût parmi eux 
beaucoup de Juifs convertis , & que 
ceux-ci n'ayent été queftionnés fans fin 
par les Gentils fur les évènemens qui 
avoient eu le plus de fuite en Judée. On 
iàvoit donc par-tout la perfécution fiifci* 
tée à Etienne , puis k Paul , de perfécu* 
teur devenu Evangélifle , & aux Fidèles 
de Jérufalem , pour avoir penfë & dit que 
tout étoit accompli , qu'il n'y avoit plus 
qu'une viâime , & que la paix étcMt of^ 
ferte aux Gentils comme aux Juifs par le 
iàcrifice de Jeiiis-Chrifl. 

Achevons de montrer que cette pro*^ 
phétie li'étoit pas moins notoire que pré« 
cife. 

On volt par le difcours de Cicéron^' 
pour la défenfe du préteur Valérius Flac« 
eus, combien les Juifs de tout pays étoient 
vins entr'eux. Quoiqu'il s'en trouvât de 
nombreufes Êimilles épaifes jufqu'au fon4 
des trois conânens, Jérufalem étoit le 
Centre de leurs correfppndances ^ 6ç l'ë* 
tendue de la République Romaine faci«* 
litoit les tranfports des fbmmes d'argent 
qu'ils y envoyoient y les voyages qu'ils 
avoient tous à coeur d'y faire à cpelqu'une 
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La Db * d^s grandes fêtes , 5& les moyens d'être 
MONsiAA. promptemeM inlbuitl jufqu'dUX confins 
£vANai]L. de rÉmpire ^ de ce qui fe pàflbit à la. 
Ville faime. 

Ce prodigieux nombre de Juifs étran- 
gers qui 9 au rapport de Jofeph , furent 
enveloppés à Jérufalem par Tarmée de 
Vefpafien , vérifie le concours que nous 
voyons dans les aâes à la fête de la Pen- 
tecôte , qui fuiy it la mort de Jefiis-Chrift , 
%c atteftent rufage où étoient les Jui& d'y 
Yoyager une fois en leur vie ^ ou plus 
ibuvent. 

Les Gentils çur^it donc une faciUté in* 
^ie pour être parfaitement informés de 
la célèbre Se trèsrpubjtique prédiâicm de 
Jean-Baptifte ^ fur l'unité du fàcrifice par 
lequel (déformais le genre humain poa« 
voit obtenir la rémiffion des péchés. £Uc 
tirangiie étmt TàlHégé de P£v^ile , qw de la 
•ft^une p»- Q^^ ^fQ\t lui-même en entier une wo- 

' °*' pliétie que 1^ évèiiemens juflifiàrent aa&} 
aée en année par la. ftippreffion de la loi # 
pub par la 'chute de Tidolâtrie. 
: Au^ la foi de tou9 les Chrén^ias^loit 
appuyée itir le9 ^^euves qui leur étoient 
perfemell^ , 6^ fur les rapports de$ Jinâ 
fpÀ c^noiflbient les premiers évènemem 
$C les prédirions du Sauveur ^ pour s'étro 
«peiivés dans le teym £ar kl lieux ^ ou po w 
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être ums n-às-élroitemcnt avec des parens La Di* 
à portée de tout «laminer. Ni les uns , ni monsthia» 
les autres , nVtdefit d'humeur i s'expofêr Evangbu 
pour des fables au 2éle furieux de leurs 
frères incrédules^ du aux vexariom des 
Gentils ennemis de TEvangile* 

Vous êtes bien loin du vrai^ di(ent les ixtmeft àm 
efprif s fortt : il n'dl rien de fi concevaUe ^^^^^^ ^^j? 
^ue la prédiôidn de Jean & de /esus^ pries fomen** 
pourvu qu'on kur (uppoCe un peu <ï«jcJn?^p^ 
courage. Nous perfiftons à regarder Jésus * 
comme un philofophe crès-îatelligent ^ 6c 
Im^i loin que le mîniftère de Jean »t dft 
cauiër quelque embarras dam Texécutioii 
du projet de l'Evangile ^ il t'aidoit très* 
naturellememi Nous ne diiconveiK>ns 
pmnt des faits. Ces deuJt hommes c&6^ 
htes ont vécu , ont agi dectocejrt^ & font 
morts, comme on le rapporte. Les Chré» 
tions ont fû ces évènemelis fit les prédio 
tions de tous les deux , pat les récits dei 
Juifs difperfes &c convertis ; mais les uns 
& les autres ont été fêduits par Tàrtifice 
^ui avoit arrangé le tout» V<Mci coi»» 
ment. 

j£S us étant auili peu fatbfait des pra^ 
tiques inquiètes de la religion de Moife^ 
que des extravagismcesde TidiolÊtrieySc 
y voyant le bon comme noyé dans^ la 
£xile des cérémomes légales i rien ne lus 

Tome riIJ. Fan, l. Ll 
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La Di'- parut plus fàge que d'en faire la fép; 
WONSTRA. tion , &c de commencer fon œuvre paria 
SVANQSU natimi , laiflant à (es disciples le (bin de 
la publier aiUeœ's^ U réiblut de ramener 
loute la religion à Tadoratâon de Diei>&C 
à Tamour du- prochain-, jufqu'au- pardoo 
< des injures*. Il lui ^lut ufer d'adrefle. II 

prit le parti de fe dire l'Envoyé ^ l'Oint du 
Seigneur. Pour réuffirà fe donner cet air 
d'autorité, ii s'entendit avec un autre Sa^ 
ge qui parut avoir de fon côté reçu du 
Ciel bmiffion d'annoncer au monde fon 
Libérateur , afin que ce témoignage vena 
du dehors, & d'un homme reipeâé, don* 
Bât un grand relief à^l'Auteur principal. 

Le Précurfeuf & lui s'attendent bie» 
^'ils nfintroduiront pas impunément uot 
nouveauté qui tend à fupprimer le cvlte 
ludaïque auui-bien que l'idolâtrie. Il leur 
en coikera la vie fans- doute. Mais b lé* 
folution^ en tû prife , & ils fe confblent 
par la fatisfaâion de s'être dévoués it 
Hutilité publique^ Ils jouifTent d'un plaifir 
qui peut toucher des^ cceurs capables de 
grands fbntimens , qui eft d'avoir eniè^é 
Id religibn> la plus pure qui fè puifle prcK 
pofer*. 

Nos Jfeux Philofbphes* vivement occu^ 
pés; dui magnifique fyflême iChanom 
Mitm tmiout^gap UamouTr dc: Icordriiàr 



./ 
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dcfiàrt à lafocUii tout U bien pioJpbU , La Dfé- 
yemarquent dans leur nation un préjugé monstra. 
dont ils croyent pouvoir tirer avantager Evanglu- 
En raflend)lant diàSrens traits prétendus 
prophétiques 9 le» Jwfs alors fous le joug 
d'une pimance étrangère , croy oient voir 
les approches de leur délivrance- r ils at-« 
tendoient un Roi qui établiroit la» justice 
parnd t\x%^ & qui affujettiroit leurs enne< 
mis. Les tems étoient venus : & cette opi^ 
nion s'étoit répandue bien ailleurs que 
chezles#ttîfs {a). Jean-Baptifle Se Jésus 
trouvèrent en calculant les femaines ar-*^ 
rangées par Daniel comme il' lui avoit 
plu ; ( car quelle nation n'avoit pas ^^ 
Oracles ) ) ils trouvèrent que la fin^enétoit 
peu éloignée \ qu'en rapportant le vrai* 
iéts^flement de leur République au» 
travaux d'Efdras & de Néhémie, il y 
avoit depuis lafeptième année d'Artaxer^ 
xès Longuemain foixante-neuf femaines 
d'années jufqu'à la douzième ou treizième 
znné^ de l'empire de Tibère ; que cette 
année étant prête d'arriver , avec le comt 
mencement de la dernière femaine dans 
. une moitié de laquelle l'Oint du Seigneur 
de voit être mis à mort, il n'y avoit point 
de tems à perdre; que pourréalifer cette 
prédiâion & s'en appliquerje pofit^ il ne 

{jCk^ Virg^c } Sttétooe-^ Tacite» 

Ll iji 
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La Df • falloit qu'irriter leur riatioii par im S^ de 
MONSTRA réformateurs. Le graild danger finr-toiâ 
EvANGii. étoit d'attendre l'entier ^coulemolt de la 
dernière fcmaine* Çeût été timttre les 
prédiéèiom contre eux : au lieu qu'es 
mourant ou dans k première^ ou dbms b 
ièconde moitié de cette lèmaine » c'étek 
Iktisfaire à la lettré de la prophétie. 

Dans cette vue Jean^Baptifte fUki da 
dëfir de donner à Tentreprife ccmtertée 
un air divin par f application d'un oracfe 
célèbre ^ iè retift ée bonn^keute dans b 
iblitude. Il y mène une vie horribleaMot 
auftère. Il fe ménage par la iit^;ukdfédr 
ton habit & de fa nourriture ^ les tvziSstr 
ges ^'uné gtande réputatioiK ht témoi* 
gnage qu'il veut rendre i Jksvs dam k 
moment propre & réglé entr'euK^ ea am 
plus de poids* 

Il ie prodiût enfin ^ & annonce les a^ 
proches du lo^raume des Cieux , en la 
quinzième annét de Tempire de Tibère. 

Jésus tran^rté de ce aéle biedâi» 
fiuit qui n'efi pas &qs exemple ^ employé 
de (m càté toutes &s premières années 
à la méditation de fon projet qui doit fim» 
plifier toutes hs religions , &ç ramener les 
hommes à une feuie régie de combyte* 
Om ne peut difconvenir qu'il ne s'y foit 
hien pris. Tous les traités àe$ phîlofephes 



BE LA Nature. 40c 

eniêmble ne valent pas cette régie fi L a Dft« 
courte 9 de chercher en tout à plaire à monstr a. 
Dieu 9 & à ciAi^er le prochain. Ceft vtnt Evahûsu 
dextérité dont rien n'apjHoche d'avoir 
développé tonte retendue de cette excel- 
lente philoibplûe dans une courte prière 
qu'il compofa pour Tes Dilciples : elle 
comprend d'une iàçon intelligible tous 
les besoins de Thoitme , tous (es devcûrs^ 
£c les plus grands fentimens. 

La beauté intelleâuelle qvà enchantoit 
Socrate & Platon 9 pouvoit prendre fii-^ 
veur parmi quelcptes bemix efprits» Mais 
^e d'échafaudages &e d'apprêts , que de > 
dialeâique & de circonlocutions pour 
arriver i une vérité, fonvent fort triviale { 
iESVi fenût que la relîgioa par laquelle 
on pourrott réunir tous les hommes , Se 
îetter des principes de blenveMlance dans 
la fodété, devok être à la portée de tou8« 
U s'en tint finement à la loi des deux 
amours qm emhrafle toute la conduite 
de l'hoaune^ &c que tout le monde en>* 
tend. 

Si ik la beauté & à la fîmpScité de fs 
morale on ajoure la ckxtérité 9 le défin** 
téreiTement 9 & la réfolutioa 9 il efl clair 
Cfue l'Ëvânfye eftTentrepriie d\in grand 
faonuiiew Msds4Biân cette entreprife n^eXii* 
cède point la capacité £xffk philoibphç 
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C A Dé* réfdu , qui fe fera entendu' avec \ux autre 
iioNSTRA. aflèz docile pour le féconder : fit comme 
EVANGEL. le deflein de celui qui s'èft nonuné le 
Meffie étoit de fe livrer à la mort pour 
remuer fortement les efprits , il peut bien^ 
s'être entendu- avec le Précurfeur pour la. 
prophëtifer. 

Si c'eft-là^ le Gkrift que la raifon hu:» 
maîne imagine , &C qu'elle veut bien ho* 
Aorer de Ton efHme , on n'eft pas en peine 
die trouver les éloges qui piuroiflent dûs h 
la fiiblimité de fes penfëes , &c fiir-tout i 
la nobleffe du projet ou'il fait , non de 
plaire à quelques foëculatifs , msûs d'in« 
firuire les pauvres u abandonnes des phi- 
Ibfophes y & de perfeâionnec la multi> 
fude. On ne peut au'être touche de la rare 
générofitë de ces deux hommes , qui loîo 
a'ëviter la mort , s'entendent peur iii 1» 
procurer.. Elle fait partie de leur plan. 

Mais voilà des projets bien fërieuxpout 
dés Philofophes encore jeunes. Il £uit 
même que ces grandes vues qui embraf^ 
fent la reforme des Gentils &C des Juifs ^. 
leur foient venues dès l'enfance pour y 
avoir conformé^ la folitude & l'auâénté 
fie leur jeunefTe; 

Il n'eft pas moins fùrprenant dé voir 
ces Philofophes prëmatuiës £ure des fiip* 
futation^ chronologiques ^ &c enfanter 



Szm h boutique d'un artifan de Galilée La Df* 
h, plus magnîfiq)ue idée de rcligion_gui' monstra. 
ait été conçue. EvANGct- 

Mais à côté de cette fogJque popu^ 
laire ^ à côté de ces deux amours qui té^ 
glent tout , & dont les plus fimples con-* 
çoivent d'abord Péquite & la fécondité ,* 
ces doâeurs préfentent au genre humainr ^ 
des idées incompatibles où la rai(bh Te 
perd ; & ils défigurent la beauté de leurs^ 
premières penfées par des caraAères de? 
fiienfbnge & d'ignominie; 

Jean-Baptifte veut que tous Tes yeva fe 
tournent vers Jefus-Chrifl , parce que 
tous les autres maîtres n^étoient que des< 
hommes, que dies do6ïeurs terreftres t 
au lieu que celui?ci vient du Ciel, & qu'it 
n'a pas reçu , comme les Rrophétes , 1» 
communicatioa de l'efprit de Dieu paf 
mefure , mais qu'il enra la plénitude. 

La voix: du Fêre , au rapport dû même 
Jean-Baptifte,, nous a appris que Jfesud 
^'toit foafils en qui ihnettoit toute fà com*^ 
plaîfance : de - là- les abaifTemens pro- 
fonde du Pfécurfeur devant lui; Il feroîè 
trop honoré de lui dénouer les cordons^ 
die fes fouliers. 

Ecoutons à gréfént le pTihcipaV perfonî^ 
nage.,. & voyons s'il ne brûle que dit 

deiix: d& Eure lionoterDieu^^âc de. mettt4: 



408 |i£ SPEeTACLE 

La Dft * ddns tons les cœurs les fentimem d^m 

ifONSTXA. culte pur 6c religieux* Il fait publier ipie 

£yang£L. la voix de fbn Père au ^our de ia trinf' 

figuratian Tavoit de nouvesui déclaré ion 

bien-aimé , &c l'unique doâeur du genre 

iminain» 

A qucH tend Xttte coUufîon ienfible 
des deux ouvriers ? à cpioi tendent tant 
d'autres traits tettés de loin à loin , par 
les (oins du Maître 6c des Difciples ; qu'il 
étoit avant qu'Abraham vk le jour ; que 
David qui le connoit pour être fbn dei^ 
cendant, le confefTe auffi pour (on Sei- 
gneur ; qu'il eft le Verbe de Dieu, la 
parole qui a tout prodiût ^ la penfée éter- 
nelle, la iàgefle divine, revêtue d'une 
chair mortelle ; cp'il êft tout à la fois le 
Ûs de l'homme , âc TEmmanuel ; qu'il 
fftDieu? 

La phiIofb]Àte qu'on lui pête fe àé^ 
dam : s'il n^eft {xts ce qu'il dit , il eft 
digne de toute notre haine. Son ambi* 
tion démefin-ée fe trahit elle même , en 
recevant, en exigeant enfin Fadoratioii. 
Ainfi en a-t<xi ufé dç fbn vivant ^ Se de 
ion confentement. 

En cela , dit-on, il y a un déguifement 

. téel : mais il étoit nécefTaire.: JesUî> con^ 

ikoifToit rinfuffiiance de la philofbpihie qui 

avoit échoué par-tout ^ il avoit befoiiï de 

cet 
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cet air d'autorité. C*eft un iiiéeLecîn qui La D%* 
trompe &s malades , mais qui les trompe mon&tha* 
pour leur bien. > ËVANGbi.» 

Quel eft-ildonc ce bien fi défiré quî re* 
viendra du concert de J£SUS &c de Jean^ 
Baptifte à toute la fociétë ? Ils prédifent 
eux-mêmes , &l ils favent très^bien qu'ils y 
vont introduire les maux les plus funeftes» 
Nos deux Philofophes brûlent d'amour 
pour la pcrfeélion des hommes. Ils veu* 
knt les tendre bons , pacifiques , vrais y 
raifonnables dans leur culte. Ils veulent 
âir-tout qu'on n'adore que Dieu feul : &• 
c'eft pour y parvenir qu'ils attribuent à 
Dieu des prophéties qui ne font rien , &C 
qu'ils fe jouent de lui comme de fes pré-* 
dirions. C'eft pour introduire la droi- 
ture , la paix , & le culte d'un feul Dieu ^ 
qu'ils vont troubler tout le genre humain 
par la publication d'un menfonge plein 
d'abfiirdités , & par l'introduâion d'une 
nouvelle idolâtrie qui va partager les hon* 
neurs divins entre l'Être Tout-puiffant 
qu'ils nomment le Père , & un vil mortel^ 
qu'ils ofent appeller fbn fils , & qui eft , 
di(ent-ils , Tout-puifTant comme lui ; qui 
n'eft qu'un avec lui. 

Dans la vue de faire déférer à un hom» 
me les honneurs qui ne font dûs qu'à 
Dieu y il faudra accumuler miracle fur ^ 

J'orne VI IL Pan. I. Mm 
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La Dé- iBÎracfe , c'eft^dire «n ce cas ^ fourbeM 
MONSTAA. 6afoaàxsie , &c livrer tons les Partifàns 
EvANGEt. ^^ 1^ nouvelle doftrine aux ptusaffireuiès 
periëcurions^ Le nouveau Makre a aflèz 
de fens pour voir qu'il aura d^abord les 
Juifs , puis les Payens , contre lifti. Il veut 
(pi'on s'y attemle. Il ne voit , ii n'amonce 
que la Croix à ceux qui voudront le fiiî- 
vre. Il n'y a pour eux qu'afiliâîon en cette 
vie , & il n'a rien à leur donner après b 
mort , n'étant qu'un (impie mortel , iàns 
pouvoir & fans miffion. H n'y a certes ai 
droiture , m phik>£>phîe , ni humanité , à 
întroduire à force de ssenfonges & de 
preftiges une opîaioa fi crinunelle avec 
affurance de rendre par cette voie la moi- 
ùé des hommes fiirîeux ^ & les autres gia* 
tuitemeoBt malfaestreux* 

Onne ûk donc ce qu'on avance quand 
mt faitde Jean-BaptiSe &c de J^usdeux 
Philoibphes re^eâables y & qu'on veut 
' par de pareils moyens naturaliier l'œuvre 
Evangélique. Dès qu'on la tire des mains, 
de £Hett , on n'y voit plus que icélérateilê 

& extravs^ance. 

Le comble d'impoffiUIitë dans iev 

projet , fi au lieu d'être des Philo£>phes 

ce font des entlioufiaûes ^ des ivénéri^es ; 

le comble d'abfurdilé ^ c'eft que des fréné. 

^ques m^^nt tant de ju^tte dans leur . 
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r^oniês , tant Aé (ans raiEs & d« pa- L a Di^ 
tîence dans lenr conduite : c'eft fiir-to«c monstra. 
<pte des hommes deftifuës de tome iii^- ËviUf«E£* 
ration ^ ayent pu faf» feTprit prophétique , 
prophetifer tf ès-jtffte fur des éyèftemens 
prochains, & for des évènemens fort éloi- 
gnés. Les livres de ta nation , ks regitrek 
publics , &c la première conduite de la jetl- 
nèfle de Jean , avoient fervi J £ s v s par 
avance , en prévenant fes vues : & voici 
qu'ils profèrent Tun & l'autre , tout à ¥»- 
vanture , des prédirions fin- les diflPérens 
^tats futurs de leur nation , & de la doc* 
trine EvangéKque : des hommes qui n'a* 
voient pas vu les évènemens recueillent 
avec crédulité tout ce qu'il plaît k ces en- 
thoufiafles de débiter : & tout s'exécut4 
de point en point. 

Effufion du fangde HsxjS ; âibAitutioif 
de fon (acrifice à ceux des Juifs & des 
Gentils ; ruine du Temple ; défolation 
perfévérante de l'ancien fenôuaire ; diffi-* 
pation, & aflcrviflement des reftes de la 
tribu de Juda ; con(èrvation fenfible de 
ces reftes miférabies au milieu de leurs 
ennemis dans toute la fuite des âges; 
impoflîbilité de les détruire parce que 
Dieu leur réferve un avenir heureux où 
ils confefleront celui qu'ils ont rejette ; 
foibles commencemens de l'Evangile ( 

Mmij 
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L A D É- longues perfécutions ; chute des idoles; 
MONSTRA.accroiflem^it du ChriftianiTme ; Jénifa- 
ëvangeIa lem foulée fam interruption aux pies des 
Gentils qui fe la difputeront tour-à-tour, & 
toujours donnée en témoignage auffi-bien 
qu'enipeftacleà Tunivers ; entrée fuccef- 
nve des nations dans TEglife , propaga- 
tion de l'Evangile jufqu'aux extrémités du 
monde ; (candales intérieurs ; mélange de 
Tivraye avec le bon grain dans le champ 
du Seigneur ; perpétuité de l'ambaflade 
Evangélique îufqu'à la confommation des 
fiécIesr-De tous ces traits fi marqués , & fi 
notoirement publiés avec l'Evangile dés 
le tems de Claude & de Néron , en efiil 
un qui manque ? £t le tout cependant 
n'eft qu'un difcours jette en l'air. 

Certes le Chrift philofophe ou extra- 
vagant , eft bien plus inconcevable que 
le Chrift réel qui a été prédit , qui a été 
déclaré Fils de Dieu par fa réfurreélion , 
qui eft le Verbe éternel , la fagefle avec 
laquelle Dieu s'entretient en lui-même , 
à laquelle tout eft fubordonné , & qui a 
aimé les hommes jufqu'à converfer par- 
te mîniftère mi eux. 

des Apôtres Si les difFérens miniflères des Prophé- 
fu:cckuK ne tes , du Précurfeur , & deJefus-Chrift, 
pouvoit tenir ,^»Qj|t îamais pu s'eutre-aidcr , ni marcher 

à une impo- , ' • ii- r 1 j -^ 

^ure. en bonne mteUigence tous la conduite 



DE LA Nature; 4i> 

d'un feul homme qui n'avoit que lui- L a Df. 
même à fon commandement, le mini-MONsTKA, 
ftère des Apôtres & de leurs fucceffeurs E van gel, 
y apporte encore plus de trouble. Une 
peut que déceler la fourberie , & démen-* 
tîr les prmiières démarches. 

Pauons fans y rien comprendre , que 
l'Auteur de TEvangile ait concerté avec 
Jean l'étrange projet de fe préf enter au 
public comme étant les objets que les- 
anciennes prophéties avoiént eus en vue ^ 
d'en avancer eux-mênies de trèsrdiftinftes 
fur l'avenir , & enfin de périr tous deux- 
à tems pour devenir les inftituteurs d'une, 
excellente morale , & d'une nouvelle ido-^ , 
latrie 2 il faut que les Apôtres ayent pa- 
reillement eu part au complot. 

Je veux qu^iîs ayent (TaBord été Te- 
duîts par les apparences d'une fàinteté 
apprêtée. Il fallut erifuite de toute nécef- 
fité leur r/évéler fe myftère , & les enga- 
ger dans la même hypocrifie. Mais s'ileft 
impoffible de les y amener , TApoftolat 
eft la démonftration de la divinité de 
l'Evangile. 

- J'omets tout d'un coup tous les obfta-^ 
clés qu'il y avoit à applanir avant de pou-» 
voir engager douze Juif» à devenir les- 
deftruéleurs de leur religion , & à s'atta- 
cher fans profit à l'Auteur de cette entre^ 

M m iii, . 
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La De - prife. Qu'il ait été , fi Ton veut , 
MONSTHA. de les éblouir par des efpérances : veaoas 
EvANati. au point capital de toute raffaire. C'étoît 
àt les charger d'enlever le corps die Jésus 
tpris fa mort , de le faire pafler pour 
refiufcité le troUième )Our , & de s'atten- 
dre à être traités comme lui après cette 
démarche. 

La r^iirrf âion de JgsVBétoit m 
tffièt reflentiel de {es prédiâions , & b 
iyafe du Chriftian^mê. U tie s'eâ établi 
i[ue par la perûiaficm de cet éyènemeitf , 
qui n'étoit pofiible qu'à Dieu ^ hc que 
Jésus avoit prédit. C'eft même la cou» 
. jioiflance de cette prédiâion réitérée , & 
devenue la pierre de touche de fon envoi, 
cTui donna lieu à la précaution des Séna^ 
teurs Juifs : ils obtmrent du gouvetiWtf 
Romain le Corps de J ES u S ^ le confiè- 
rent à une garde qui étoit à eux ( ^ ) , & 
aflurèrent leurs meiiires pour trois jours , 
par l'application des fcellés , qui après les 
trois jours révolus pouvoient reiler en 
état , ou fe trouver rompus fans consé- 
quence. 

Cette ]x-édiâion qui rendoit les enne- 
mis de TEvângite attentifs ^ découvre non 
Un complot , dont elle rendoit TexécutioB 

X a ) Ipfi habctis a^fi0diaffi% lu : eu/loàite^cutpmu 
lifict.272 ^S. 
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tmpoffible 9 mais l'œuvre de Dieu que L A D^ 
rienne^peut arrêtef. monstra. 

Quand ce complot ridicule aaroitëtë£vAM«Ei. 
eentë , tout le traverfok de la part des 
Apôtres même. On conmience par ctn^ 
ployer l'attrait d*unséminente piété, pour 
amafler des difciples. Ce premier aurait 
efl fortifié par celui des pbceshonoou- 
Ues qu'on leur promet dans le Royaume 
célefte. Jjes voilà gagnés. ËnAiite aux 
a{^roches d'une mort inéi^taUe on leur 
avoue diftinâement 9 ou l'on leur laifle 
voir en përiffant , qu'on n^eft ûu'un nli£^ 
raHe impofteur ; que ce qu'Us ont cm 
voir, ils ne l'ont point vu ; queie âUde 
la veuve de Naïm , Lazare & tous les 
prétendu guéris , Ce font entendus avec 
lui pour paroître délivrés de leurs mala- 
dies , ou reflufirités , (km avoir été ma- 
lades , ni enfevelis ; qu'il n'y a aucune 
réaUtë dans les merveilles donc ils (è font 
crû témoins , ni dans les biens d<mton 
les a flattés ; qu'ils feront bien cependant 
de dérober fon corps après fa mort, 
& de publier qu*ils l'ont vu refTufcité ; 
qu'il fMt continuer à dire qu'il eu. la 
fin de la loi , & des prophètes ,^ le m^ 
diateur qui apporte l'alliance étemelle , & 
qui abroge le facerdoce d'Aaron ; après 
quoi ils doivent s'attendre eux , leurs 

Mmiii) 
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L A' D t'- familles , & leurs feôateurs , à être lapi- 
* MONsruA. dés par les zélateurs de la loi , en prê- 
EvAMCJiL, chant publiquement la réAureâion de 
leur Maître , ou à être comme lui juri- 
diquement condamnés ^ &: envoyés au 
gibet. 

Tel eft Tordre néceiTalre des idées qui 
ont donné lieu à la réfurreâion dans ia 
penfée de ceux qui la réduifent à un oo- 
Trage hunmin. Mais cet ordre tieù: point 
dans la nature* Jésus n'a pu le propo- 
:fer. Les fiens n'ont pu s'y prêter : & quand 
cette réfolution fi.infënfée auroitété en- 
•trcprife , l'ordre facerdotal prit des me- 
fùres efficaces pour l'arrêter. Ces mefures 
naturellement immanquables , ont été 
inutiles: l'œuvre étok donc divine. 

Mais il ne faut point de raifonnemens 
pour prouver que ni Jésus n'a pu dans 
ion dernier repas foUiciter Tes Disciples 
à le dire refrufcité après avoir enlevé fon 
.corps , ni fes Difciples n'ont pu confea- 
tir à ié perdre pour un fourbe* Nous 
^avons la preuve pofitive d'une difpofi- 
tiontrès-perfévérante à le regarder tous 
.comme l'Envoyé de Dieu qui étoit atten- 
^ <lu , Se comme le modèle de la fainteté. 

"^ CeUii même de fes Difciples qui au foc- 

tir du dernier entretien alla le trahir^ 
loin de déceler ce complot qu'on imar 
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gîne par néceffîté , a dëmontrë qu'il n'y La De - 
en avoit point. S'il eût été réel, facon-MONSTRA, 
icîencenepouvoit que lui applaudir d'ar* £vang^l*. 
réter à tems le cours d'une impofture qui 
clevoit ruiner la Religion & l'Etat. Mais 
il eft bien loin d'une pareille penfée. Son 
amour pour le repos , &c pour l'argent ^ 
ne peut tenir contre la conviâion intime 
de la fainteté de Jésus , même après Tes 
derniers difcours. Nulle ombre de fuper- 
cherie : nulle nouveauté qui l'ofFenfe :nui 
aveu qui l'eût fcandalifé. Il ne vient à 
révélation de rien. Il ne fait aux Séna- 
teurs aucune confefTion dont ils fe foient 
prévalus. 

• Au contraire la haute idée de la fain- 
teté du Maître eft atteftée par le défef-- 
poir de l'Apôtre. Il ne peut tenir contré 
la penfée d* avoir livré U fang du Jufic ; 
& fon défefpoir , ou du moins fon re- 
pentir , eft attefté par l'emploi très-public 
de l'argent qu'il avoit reçu , & qu'il re-» 
porta, n en fut acquis un champ d'argile 
où les portiers prenoient leur terre , &c 
l'on en fit la fépulture des Étrangers. 
Ce champ prit le nom HHactldama ; le 
champ du Sang. Le fait du repentir de 
ce Difciple avare , anéantit tout foupçon 
de complot : & ce fait eft attaché à un mo- 
nument très-conou. Les Juifs qui d'année 
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La DI- en aimëe fe rendent à Jérufâiem , 
MONSTRA. noiflent la fépultm-e commune de ceux 
Eyang&Im des leurs qui viennent à mourir en voya- 
ge.- lis peuvent inftruire toute la terre de 
rorigine du nom «pie les Evangélifies 
donnent à ce champ. L'exaâitude & li 
candeur de ceux-<i fe découvrent de tonte 
part. 

Il refte donc à dire que Jésus cA 
mort fàtts avoir &it k tentative inutile 
àc pouflèr fes Di&ijdes et ik faire égorger 
pour un homme qui s'étoit mocqué d*eiii 
Ac dé toute la reli^on. Moins encore s^eft» 
ît attendu en prédi&nt ia réiurreâios^ 
qu'ils prendroient d'eux-mêmes la fâb* 
Intion d'acquitter une prophétie pleine 
d'impiété , fans qu'il leur en parlât , & 
lorsqu'ils vernMent tout per^. Ainfî le 
sniniftère de fss Apôtres lui devient inu* 
tiie , parce qu'il ne le peut gouverner , 
& qu'il les a contre lui , s'il n'eft poiot 
KHomme de Dieu. 

' Cette entrepriiè qu'on veut croire toute 
humaine , ayant cependant eu des fiiites , 
il n'y a plus de reflburce que dans la ré- 
iblution des Difciples flattés d'en pouvoir 
tirer avantage. En ce cas leur prédication 
ne fait point partie de l'impoira-e de leur 
maître. Il n'a pas feulement hit la tenta* 
tîve de leur propoièr cette idée. Il s'eft 
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contenté de laifler faire. Impofturc rrai- LaBe'* 
ment Singulière ^ où le hazard fait tout 1 monstra. 
Le hazard l'avoit favorifé par plufieurs EvAM^fii» 
préài&ions. Le hazard dès Ton enfance 
lui formoit ai défert un Précurfeur. Le 
l^azard lui hit encore avoir des prëdî* 
cateurs de fa réfurreélion. Mais permets- 
tons de tout dire. Ils prirent donc fubite- 
ment le parti d'enlever le Corps à quel*- 

3ue pris que ce fût , &g de faire du bruit 
ans le monde , en publiant qu'ils l'a- 
Toient vu en vie. Mais Ci l'on n'a que 
ce moyen pour coudre &c faire tenir le 
miniftère des Apôtres à celui de leur 
Maître ^ c'eft n'en avoir point ; &c il faut 
ou que leur miniftère foit divin , ou que 
jamais il n'y ait eu de Chriftianiime itablî 

dans lé niôftde« 

Lorfque je produis les preuves de fiit fndiû^^ 
qui juftifient la divinité de l'Evangile, j^p^^^^^^j 
Uiis déchargé des difficultés que la raHbn dé^^tiV 
y trouve , parce que Dieu répond de fon ^^^^ 
oeuvre , &c que le def&in de nous rendre geufe pour 
plus humbles , entre d'une façon fpéciale j^^^^**** 
dians le plan de l'Incarnation. Mais cpiand 
on veut réduire l'Evangile à une impON» 
ihire , on eft refponfable de toutes les 
abfurdités qu'on avance : Se ici elles font 
telles y que pour faire marcher le complot 
imaginaire I on débute par changer toutes 
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t A Dt- les idées que l'expérience nous donne du 
^ONsiRA.coeur humain, éc de la conduite corn- 
hvAUGtL, mune de la fociété. 

Jen'infifterai point fur la timidité qu'il 
eft naturel d'attribuer à des gens du ca- 
raâère des Apôtres. Chacun fent âfTez 
qu'il n'étoit pas plus difficile pour onze 
pauvres matelots de perder la montagne , 
dans le roc de laquelle le tombeau étoit 
taillé 9 que de pénétrer fufqu'au corps 
fans être entendus des fèntinelles , fans 
craindre les pourfuites du gouverneur 
dont ils méprifoiént l'autorité , fans cr^- 
dre la haine des Sénateurs Juifs , qu^ils 
alloient faire paflèr pour les meurtriers 
du Meffîe , fans craindre les ordres de 
Rome pour faire arrêter les auteurs d'une 
nouvelle religion. L'idée qu'on nous don.- 
ne de la réfolution des Difciples y efi in- 
finiment plus abfurde. 

Ces hommes qu'on menoit auparavant 
par leur extrême fenfîbilité pour tout ce 
qui portoît le caraâère de fainteté ; de- 
viennent bfufquement & nécef&irement 
en moins de vingt-quatre heures , eux, 
leurs femmes , & leurs adhérans , une 
troupe de gens plus irréligieux* que les 
idolâtres ; plus funeflesque les incendiai- 
ires ; plus inhumains que les meurtriers 
ks plus accoutumés au fkng. Ils. font tout 
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d*un coup devenu tout ce que je dis , & l^ d^^ 
ils pcrfévèrent fans remords , fans varia- monstra 
tion , jufques fur les échafaux ^ dans la £vancu.. 
même foreur. 

Ne vous laifTez point fëduire par la 

candeur que vous croirez voir dans les 

lettres dé l'Ëvangélifte Jean ; ni par la 

beauté des fentimens qui brillent dans les 

lettres du premier de ces pécheurs ; m 

par la charité dont Paul paroît embrafé. 

Il eft vrai que les Anges ne pourroient 

rien dire ni de plus noble , ni de plus zt* 

tendriffant que ce qu'écrivent les Apôtres 

après l'annonce de la réfurreftion. 

De tremblans qu'ils étoient , tous font 
devenu inébranlables : de ftupides qu'ils 
paroiiFoient , ils font devenu pleins de fens 
& d'élévation. Tout ce que des hommes 
d'efprit ont pu accumuler de grand dans 
les portraits de leurs héros imaginaires ^ 
ce font les vertus communes & effedives 
de tous les Apôtres, 

Mais gardez- vous d'en être ébloui. Le 
tout n'eit qu'un tiffu de déguifemens & 
d'impiété. Ils font d'abord plus irréligieux 

Sue les idolâtres. Ceux-ci honorent des 
ieux confacrés par Topinion publique. 
Ils fe croy ent très-fuffifamment autorifés. 
L'éducation , l'exemple , l'habitude , les 
tranquillifent : & aiTurément les payens 
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La Dé' dans leur culte ne fe propofent pas de 
MONSTRA.faire infulte à la Divinité. Leur grand 
Etangil. crime eft ê^Aiùkr de leurs himières , & 
de Te faire des dieux qui étoient félon leur 
goût.; Mais les cfifciples du Chrift ne fe 
contentent pas de renoncer de propos dé- 
fibérë à la loi de Dieu pour laquelle ib 
étoient fi zélés , & dont ils avoient cr4 
voir le plein accompliflfertient en Jefiis- 
Chrift ; ils deviennent fciemment idolâ^ 
très d'un fédufteur qu'ils favent avoir été 
juftemcntmisà mort. Hs veulent même 
engager le genre humain dacus ce cultef 
înfenfé , & digne d'exécration. Bs trom-* 
pent donc les hommes , Se in/ultent Diea 
réfolument. C'eilce qu'ils appellent eux- 
mêmes le péché contre le Saint-E^rit t 
c'eft l'extinôion de toute religion. 

Leur fubite méchanceté les mène beau- 
coup plus loin , & ils le favent. Us corv- 
fentent à devenir plus funefies dans la 
fociété que ne le font les incendiaires. 
Ceux-ci brûlent un endroit , & en laif- 
^ fent fubfîfter cent mille. Mais les Difciples 

entreprennent d'établir dans la Judée en- 
tière, puis dans toute la terre habitable, 
un culte qui changera la religion de leurs 
Pères ; qui va mettre en feu leur nation 
dont ils connoiffent le zèle ; qui va jct- 
ter une horrible divifion dans toutes le« 
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fiunlles des GemUs , & qui attîraa par- Là D i* 
tout à leurs partifans le fort de Jeaa« monstra. 
Baptifie & de J £ s V S« Evan6£L« 

Hs {osa plus inhuoiains que les bar* 
bare5 6c que les meurtriers de profeffion* 
Ceux-ci tuent leurs ennemis^ou cetix cfo^iU 
veulent dépouiller , & partaj^ent lès dé- 
pouilles avec leurs aiTocies : mais lesDi£* 
optes qui n'ont rien à donner , & qui ne 
veulent rien recevoir, font déterminés en 
désitomrant le Magiftrat Romaûn &c le 
Confeil national , i procurer la mort ta 
plus ignominkufe , 00 la peréecaûon la 
plus implacable à eux-mêmes en prenneiî 
lieu^ leurs femmes, à leurs enfans, à tous; 
ceux enfin qu'ils pourront rét^ûre, & toute 
leur douccor fera pour leurs ennemisqu'iU 
recommanderoiait Air toute chofe d'hono- 
rer & d'aimer fans jamais fe défendre. 

C'eA*à*dk« , pour finir leur portrait ^ 
mi'un aâreux défefpeir les pouâe au cri*« 
me étrange de femocquer de Dieu, à la 
rage d'envelopper le plus de monde qu'ils 
pourront dans leur nûne , &c de troubler 
tout poBr hâter leiu: fin ; mais qu'ils fe 
confolent par la fatisfiiâion de donner aa 
genre bomam de rares modèles de finit* 
teté &c de patience. 

On n'a ]am«ùs entendu parler d'un pa-» 
reil caraâère où tout fis trouve j o co i mpa» 
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1a dV ^î^lc»^^^ 9^^^^ le cœur humain fetoft 
monstRa. ^P^'^ (l'a(^ettre à la fois des dîrpofi«> 
EvANGHi. ^'^^^ contradiftoires , c*eft une abfiirdité 
infouteàable de dire qu'un aflemblage de 
il horribles bizarreries fe foit formé d*uii 
moment à l'autre dans une multitude de 
très-bonnes gens ^ que les apparences de 
la piété enchantoient ^ comme on en peut 
juger par le langage qu'ils en retiennent 
encore après leur noire conjuration. Une 
telle métamorphofe efl plus difficiles 
croire que les plus fabuléufes. 

Ceux qui ont recours à des vues fi ou- 
trées , ont-ils fujèt de fe féliciter de leur 
pénétration ? Ils fe décèlent : on ne les 
voit en défenfe que contre ce qui les in* 
commode , & ils admettent avec une cré- 
dulité puérile des idées qui s'entredétrui^ 
fent. L'incrédulité humilie plus ceux qui 
écoutent fcs fyftèmes , que ne fait la foi , 
qui en captivant notre intelligence , la 
relève parla certitude de fes preuves. 

Pour faire fbupçonner la divinité de 
l'Evangile , on n'eft pas feulement réduit 
à faire agir les hommes contre leurs pre- 
miers intérêts , & contre tous les prin- 
cipes du fens commun : il faut encore les 
faire agir contre tous les principes du 
gouvernement des peuples , & contre les 
communes loix de la fociété. 

Dans 
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• Dans rintcntion d'empêcher efficace- La' De'- 

ment les fuites de la prédidion de Jésus , monstra« 

le Confeil de Jérufalem fait fceller & gar- Evangel. . 

derle tombeau. Dès la nuit qui devance L'itt^podurc 
le troifièmejour ce tombeau eft ouvert , attribuée aiix 

& le corps ne fe trouve plus. Ce ne peut'fy^ée"^yjjr\t 
être que Dieu qui Tait refTufcité dans la conduite 

circonftance prédite, ou quelques Difci-9"ç^YcarcU. 
pies déterminés qui contre toute vraifem- 
blance Payent enlevé, foit paradrefTe, 
£>it par argent. 

Si c'efl: l'ouvrage des hommes , c'eft, 
une rébellion contre le gouvernement.- 
Difons mieux : c'eA le pluspumïTable de 
tous les attentats , puifque cette démar- 
che tend à foulever le peuple contre le 
Confeil national , à changer la religion 
des Juifs par la fuppreflion des ordon*- 
nances de Moïfe , à mettre une moitié de> 
la nation aux prifes avec l'autre , à irriter 
les Romains par des tumultes continuels ,. 
en un mot à tout bouleverfer. 

Une telle calomnie qui étoit de nature* 
à mettre les efprits en feu, & TEtat en? 
combuftion , devoit de toute néceffité, 6e 
&ns aucun délai , être réfutée par une in-^ 
formation juridique, & punie fur le champs 
par la mort des Apôtres. Rien n*étoit ni* 
plus fimple , ni plus jufte , ni plus indiP 
genfable. On étoit maître des foldats d^ 

Tonu VUL Part, U No. 
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La Dâ'- la Garde : on Pétoit éa Apôtres : 3s fe 
MONSTRA. montrcHent par-tout. Cesgeas n^ëtoient 
EvAMGEi» ni confidérés , ni redoutables. C*étoient 
de pauvres Galiiëens qui ne tenoicnt à 
perionne* Quelle conduke e& celle de 
mollir en pareil cas ^près le rapport des 
foldats de la Garde , & malgré la cxm^ 
ooiflance qu'on a d'une ibciété qui com- 
mence à s^attrouper autour des Apôtres ? 
C'eft confefler qu'on ne fait plus où l'on 
en eft. Or les Apôtres n'ont été dans un 
. cas fi critique , ni punis de mort y ni mé* 
me conftamment anrétés ^ pu'iiqu'affei 
b>ng-tems après ils préchoieiat pià>lique' 
ment la réTurreâion ^ & la condSrmdient 
i la porte du temple par des gnéruoiis 
miraculenfesk C'eft donc Dieu qui a rcA 
fiifcité leur Maître 

Cette conféquence découle ici de la 
première régie de tcms lesgourcmemenSy 
qui eft de punir les fcélérats , & les dcC- 
truâeutô de l'wdre public , fiir-tout 
quand ils ibnt encore fbibles ^ ou du 
moins de s'affurer d'eux par provifion 
avant qu'ils s'échappent* 

Ce qui achève de mettre cette conTé^ 

Îuence dans tout ion jour, c'eft qiiek 
/on&il avoit af&ire à des hommes que 
ni la douceur y ni les châtimens finblesy 
«e pouvôîeatcontenic;^ I1& dédai;ent ou'ik 
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mtféiroàt plutôt à Dieu qu'aux hommes : La D hf- 
fie ils tiennent parole. monsi n a. 

. A b viie d'unt fi dangereufe obftlna-EvANGfit. 
don il devenoit encore plus nécefTairc 
4'infotnier juridîqttemeiit de renlévement 
éa Corps ^ & le crédit <]ue prenoit cette 
euéçTdblt calomnie amenoit néçeiTaire*- 
ment Textinélioti des calomniateurs* Or 
9c préchoient encore oon-feulemeAt plu*- 
:fîeur$ mois , mais pluâ^uts amiëes après ; 
& Ton ne peut non phrs douter de la 
nombreufe t^^ qu'ils fbrnaèrent à Je* 
nifalem , que de la peiiicutîon qui la diP 
perfa par la fuite. 

f II eft donc mamfefte qu^on n^a jamais 
ofé informer r^Uèrement çOfAte les 
Apâ^tres , ou rendre l'information publia* 
que pour dîffiper Fillufion. Les hcmime^ 
paffionnés , ou effrayés d'un grand inconi^ 
^émem 9 ne manquent jamais de moyens 
pour s'étourdir &c pour autorifer leur cou- 
iduite. Le Confeil national déjà fort for^ 
pris de voir l'inutilité de la gvde mC^ 
auprès du fépukre 9 le iut encore plms 
^u rapport des foldats* 

GardoRs*nous , dit-on , de produire ce 
rapport , & de confronter Ils (cMm au 
Difciples de Jfisvs. L'apparence ieroif 
iotei^étée à notre défavsvuage. Le tout 
yédâirciratÇ'eft oncon^dot de brouiUow^ 

Ks if 
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La Dé- L'argent , Taclreffe , & Bcelzëbut s'^eA 
MoNsTRA. mêlent. Pour le fur il y a là du preftigcv 
EvANG£X^ Si Jésus ëtoit rcffufcké ne fe montre* 
roit-il pas } 

Mais il ne fûfBfoit pas de fe traih 
quillifer aînfi fiir la caufe de cet évène* 
ment par despeut-éere : il y avoit une dé- 
marche que tordre public rendoit indif- 
penfable. Ici ce qu'on n'ofef^re e^ auffi 
£gnificatif que les aâes les plus réek : & 
de ce qu'on n'a mis àmoFtni les fbldats 
refponfabies du fcellé , ni les Apôtres an* 
teurs de l'enlèvement , quoiqu'ils fe mon- 
trajflTent tous les jours , il fuit que ce n'eft 
pas la main de l'homme , mais celle de 
Dieu qui- a tire Jefus-Chrift' du tombeau; 
Un fôphifte peut épil<>guer là-deifiis : mais 
tela eft concluant dans les principes de la. 
fociétéà 

La prédication dès Apôtres eft donc 
une œuvre fuivie , anbuée par des modft 
intelUgibles , &: parfaitement d'accord 
avec l'œuvre du Saint des faims, mis â 
mort felo» la^ ptO{Aétie dt Daniel , & 
taré de la corruption du tombeau par fort 
Père , félon la prophétie de David. Mais, 
dans le cas d'impofture ces diflFërens mi^ 
niftères ne p^euv^nt tenir l'un à l'autre. 
Ilfe sfentrcrdétruifent au* lieu de s'entre^ 
9id^.. U. n'^ a point de motifs ^ ni dt 
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poflïbîlité concevable qui foit propre à» La Dé* 
faire tenir Toeuvre de Jean»-Bap(iAe àcelle uonstra. 
Ae Jefus-Chrifl: , ni celle des Apôtres aux Evamosl. 
deux précédentes : & on livrera le tout 
à une deftruftion encore plus prompte , 
£ Tony veut aflbcier de nouveaux com- 
plices , & même des fucceffeurs, 

Eftieraie , Paul , Barnabe , Silas , Ti- LemîmAère 
tnothée , Tite , Apolla , & tant d'autres des coopéra- 
qui devinrent prédicateurs de la réfurrec- fucccflc^w^'^'^ 
tion , n'ont point eu de part au prétendu des Apôtres, 
complot de l'enlèvement r mais c'eft en. I^^X^ntmêt 
core une néceflSté qu'ils en ayent été in* mefepréfcn- 
ftruits , puifqu'ils s'engagent à l'atteftet '^^^^^T 
par de nouveaux menfonges. Eftienne 
avant de mourir voit Jesfs dans la gloire, 
Paul que fon zèle pour la loi avoit rendu 
redoutable à TEglife naidànte , &c cher à 
la fynagogue , annonce tout à. coup (otf, 
entretien avec le Chrift reffufcité. Ce ne 
font donc pas ici des hommes féduits r 
ee font vifiblement des fédufteurs^ fi la 
réfiirreftion n'eft pas téelle^ Mais par 
quel renverfoment^ de. tous les procédés 
du cœurhumainvoulez-vousqueces deux 
hommes & leur^ femblables , viennent 
eflErir le fervice de leur prédication à kv. 
ligue fcandaleufô qui fe forme contre la- 
religion , & contre la République Juive.?' 
Hier Paul s'étoit couiHhé Phaf ifién. &l zèléi 



\ 
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La DA" défenfeur de la loi de {e$ P^es ; rnaif 
iMONsriu. zélé au point d'emprifonner oc de lapider 
BvANMi. les Chrétiens* Aujourd'hui à Ton réveil il 
s'eft trouvé Chiétien Im-méme* 

Que fait-on, a4-il été dît , ^pie Cut-oii 
fi quelque paife-droit, ^lelque mécomeI^ 
tement ne lui a pas fait abandonner Vé^ 
ccie des Pharifiens, ficembraiTerk: Chri- 
ftianifine pour les mortifier ? C'eft-à-dire , 
que (km monumens & aveci rnipcut-ctn 
i la main , vous prétendez détruire les 
preuves les plus pofitives de l'hiftoire , 
& les atteftatîons infiniment honorables 
rendues par des (bciétés nombreufes à b 
personne de Paul , a fa converfîon , â ici 
auvres , à fa généreuse conteflion. Je ne 
n'oppofiîf ai pas cependant à la malignité 
déni cet homme vous paroit capable, 
pourvu qu'elle foit poffîble & confonne 
au caraâère des méchans» Pomr le refias 
d'un po Ae, le voilà devenu féditieux , pé- 
jdicateur de l'idolâtrie , contempteur de 
Dieu 6c des hommes. Je le veux pour un 
inftant« Mais par quelle fii^pularité inouie 
cet homme qui étoit entier & excefif 
dais iès fentimens jnfqu'à verlêr le iàag 
de fes contradtâeurs , n'eft-il plus pro* 
digue à préfent c^ du fien ^ depuis qu'il 
eft devenu im déterminé icélérat } que ne 
ditesrvous^ c^nmeUefinatusel^qiaele 
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-Ihùx zèle eft meurtrier ,& c'eft 1« cas de La De- 
Paul Pharifien ; mais que la conviâloa monstra» 
de la vérité eft fupérieure à Tamour de Evanceu 
la vie même , & c'eft le cas de Paul de* 
vemi Chrétien. 

C'eft encore ici ; comme dans tout ce 
qui précède , qu'il n'y a pas l'ombre de 
&ns dans la conduite qu'<»i fait tenir aux 
conçlices de l'impomire ^ au Keu que 
tout eft conféquent dans la conduite de 
Pierre , d'Eftienne & de Pa«l pleins de 
la conviétioi) tndine d'avoir vu , & très- 
lien vu 9 ce qu'ils annoncent. 

On compread aifêment que le {étist^ 
teur Procolos ait dittetké l'enlèvement de 
Romulus dans raflèmUée des dieux, pour 
£iuver fa vie , & celle des Sénateurs qui 
l'avoient mafl^cré. Cela eft n<^reL Mais 
que les Apôtres &c une foule de témoins 
^^eftent d'avoir vûlle Sauveur reffuicité ^ 
pour iè procurer la mort , & mettre tout 
en combuftion : cela ne l'eft plus. 

On comprend: bien* comment des pa«- 
sens engagés de longue main dans le fa- 
natifine ^ commuiniquent à leurs enfans^ 
Topinion dont ils fe font échauffé l'efprit.. 
Mais plus ils feront ardeas les uns &c les 
autres dans leur prévention , moins feront- 
Ss difpofés à y renoncer à la légère , &s: 
par pure iâDmifie. Sut-t^ut ils a'embraflSi ^ 
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La Dé- ï'ont pas d'un moment à l'autre , ropinîoîi 
MONSTRA. contraire à la leur; Moins encore l'em- 
EVANGBL, fcrafferont-ik au péril , & dans la certi- 
tude de perdre leur repos , leurs biens*, 
tout ce qu'ils ont de cher , & la vie même. 
Ceft enfin prendre les hommes au re- 
bours^ de ce qi/ils font , de vouloir que 
des gens fortement prévenus dès l'enfance 
en faveur d'une religion en embrailènt 
brufquement une nouvelle aux dépens de 
leur vie , quand ils favent que cette opi- 
nion nouvelle eft une noire impofture. 

Quiconque fe porte à cet excès de 
mettre l'œuvre Evangélique fous le gou- 
vernement d'un fouroe ; s'engage à dire 
qu'il féduifit fon Précurfeur , qu'il perver- 
tit fes Apâtres , & qu'il entreprit de & 
' donner une première fucceifion d'impo- 
i&eurs , en leur UifTant à tous pour prin« 
cipe de conduite , quoiqu'ils fuflent au- 
paravant gens de bien , d^être perfévéram- 
ment idolâtres &tt menteurs pour devenir 
â coup fur infâmes & malheureux. 

Railemblons dans un autre tableau les 
vues & les traits qu'on eft contraint , en 
naturalifant l'Evangile , de donner à ceux 
^ui en font les promoteurs*- 

Ce font des hypocrites qui fe jouent de 
Dieu & des hommes , qui s'entendent & 
fiippoiènt des révélations pour engager.ie 

glus. 
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^leis cie inonde qu'il leur fera pdXlble à [^ ^ di^ 
venir avec eux au bord d'un pinécipicc., i^^^^^^J 
y invoquer dévotetnent le nom deKeu; £:^ah©é*. i 
;puis s'y jetter avec gaieté eux » leurs fem- 
mes 3 leurs enfans , Se leurs aiw » k 
^ête La première > (ans fe mettre en peins 
^e la luAice à venir. 

Vous qui ^ il n'y a qu^un i&fianr » faî^ 

<ûez de l'Évangiie une philofopfaic bien*- 

faiiânte & proportionnée aux beibins de 

^ous les bomunes, voyez à quels Auteurs 

vous en acicibuez l'invention & f état* 

t>lifiemenic. Pès qpe vous olez la droi« 

ture aux Apôtres , & à leur K4aître » il ne 

vous efl: plus poifible de leur oonTervçt 

tm càraâère to^léirable* Il n'y a pitis de 

-termes qui putÛent rendre au jiiâe le 

degré de leur nnédbandeté ^ &:de Jeucex- 

travaganc:?. 

Vous len ^f^es téeBsmcfSt non imp 
^^cole de ^ges , mais «n «ttxoupement 
^ forcenés : vous en faites la £»tine 
& fhorreur ^ goare fatomatin : Se voiâ 
vous trouvez .«Bçore. â^argés de nous 
expliquer commem d'tine range û pelti^ 
JenneUe il eft iôrn nue odeur de vie donc 
toute la jterre a été en[^auti3ce.'Si cos cx« 
prdKons (ont défeâueufes , c'eft parce 
<]u'elles font une trc^ feible image dçs 
Tmc rilî. féftuL O o 
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iLA Dé* ^i^^s ineftimables que TEvângile a cauTâs 

>coNSTRA. au genre humain. 

.E^ANafl» ^*où a-tK)n vu fortîr des maximes de 
conduite pbis lumineufès , & des mœucs 
iplus pures ou des vertus plus populaire- 
^ment pratiquées^ 

hTeft-ce pas ee Mitiîftère que vous qua- 
•iifiez de ieduâion qui a fait tomber tous 
les Dieux i*un après l'autre ; qui a diffipe 
'Jes craintes qu*on avoit pai-rtèut de ces 
lEtres imaginaires ; qui a Supprimé ïexé- 
-xrable coutume de ks appaifèr par des 

^ Êcrifices inhumains , par des conlbats 

de^ladiateurs , par le fang des en&ns les 
:- plus tendcement aimés ^ 

Ceft l'Evangile qui a dccrcditc par- 
^tout les ' oracles , les fortiléges , Se tous 
-les genres de .divination au grand dépit 
6c au grand étonnement de 4a philoie- 
^hie qitt les ttiettoit fous fa proteétion. 
: Cm 1 -Evangile qui a fùpprimë ou adou- 
ci Fefclavage y en ^ppeuant les efclaves 
À la liberté des enfaqs de Dieu ^ & en 
Jes recevant à Ja metpe table avecleuis 
Maîtres. '' 

Ceft l'Evangile qtii a fiipprimé les dé^ 

^votions licencieufes , plus chères aux ido- 

^ Jaurès que les Dieux , ces fêtes uniquement 

«propres à luiner impunément les obli^- 
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fions du mariage 9 & à dégrader l'hu- La- Dé-* 
ttianité. ^ ^ Monstra. 

Ceft l'Evangile feul qui cfl rappéllari* ÉvANGfcu 
le mérite de nos a<^ons les plus com- 
munes au défîr de plaite à Dieu , & d»' 
procurer le bien delà fociéréja établi une 
régie intelligible â tous , a nettement Ëx£ 
fous lesdevoirs, ^ fuffifamment inftruit' 
les fiécles lesplus ténébreux^ & n'accordé 
en aucun tems à Tamour propre d'autre^ 
aâivité que la recherche des vrais biens/- 

Tous ces caradléres (i avantageux (bnt^ 
accompagnés d'un autre, qgî 'établit la^ 
divinité de l'Evangile au dix-huitième 
iîccle encore plus puifTammcnt qu'au pre*' 
lïiicr : cVft d'^avoir prédit les maux dont ' 
îl feroît l'occafion jîa rùiAe de ri^dolâtrie, 
la détention de-Jérufàkm fous le pouvoir 
des Étrangers durant Tentrce fucceflîve 
de ces Éti^ngers dans l'Eglife; enfin la 
confcrvatioh dés Jbifs dirperfès]ii(qii'aa'" 
tems marqué pour leur cohverfibn. Qiiél- 
le cft rhiftoire qui trouve comme celle- 
ci , dans les évènemcns poftcrienrs « fa 
garantie des ' évèdemens pïflcs qu'elle. ' 
rapporte > 

Mais quelque profitable qucfoit l'étude 
& la convidèion des faits de cette hiftoite , 
on n'eft pas Chrétien pour avoir vu la dé- 
monftrotioa du Cbriftianifme. Les preu- 

Oô ij 
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Ia D# ves de f Evangile n'en (ont pas fétabCffe- 
MONSTRA. ment. L'Evangile n'eft pas lèulemem une 
SvAMCEL. hiftoire dont on pui({ê prouver la vérité. 
Il eft de plus une alliance dans laquelle il 
faut entrer par des engageroens que Tln- 
âituteur même a réglés ^ & dont il n'a 
hdffé à perfbnne la libre di^ofiâon* U ne 
^agit pour les conttaâans que de. ne le 
pas méprendre dans la* connoiflànce de 
ceux qui (ê difënt porteurs & entremet* 
teurs de cette Alliance- > fans en- avoir m 
les pouvoirs >. ni les marques : & comme 
^annonce de cette Alliance eft pour toos^ 
û elle doit fe préfentec avec des marques 
de vérité capables de toucher les écrits 
Us plus bornés ,^ elle doit pouvoir fou* 
tenir l'examen régulier de ceux qui ont 
re^u le plus de culture. Les uns & les ' 
autres dans leurs démarches y u/ent de 
précautiotis en leur manière. Commets 
çons donc encore , dans ce nouvel exa^ 
men > par ceux qui ont le phis de <S& 
ipemement. 
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